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Station biologique du Mont-Tremblant

Les tourbières livrent le 
secret des forêts disparues

• Un reportage de
Larry Wilson

• Photos de
Ronald J. Cooke

?J
LA PALYNOLOGIE

Considérée comme un impénétrable mystère, rhistoire de la jorét canadienne semblait à jamais perdue pour la science humaine. Mais voici que T analyse pol- 
Unique des sédiments accumulés dans le jond boueux des lacs et des tourbières révèle à l'homme de science les sept mille ans de cette captivante histoire. 1* Dr John 
E. Potzger, professeur de paléobotanique à rUniversité Huiler (Indianapolis) est le chef de file des chercheurs actuellement engages dans ce domaine relativement 
neuf dans Fcst île l'Amérique du nord. Au Canada, il fut l’un des pionniers de cette discipline, le premier en fait à poursuivre une recherche intensive, en etudiant en 
1947 la vaste région qui s’étend depuis la péninsule de Gaspé jusqu'au parc de Iss Yérandrye. En 1949, il inventoriait la région de Quetico, au nord dn lac Supé­
rieur. ( hacune de ces analyses a révélé un chapitre fascinant de la végétation depuis le dernier retrait du glacier continental.

Les plus réee/ns travaux 
ir Podu professeur Poi/ger ont 

été effectués au cours da 
J’été à la station biologique 
du mont Tremblant, a titra 
d'invité de l’équipe scienti­
fique de l’Office de Biolo­
gie du Ministère de la Chas­
te et des Pêcheries. One foi» 
de plus, les analyses polli- 
niques ont révéle un aspect 
nouveau du vaste panora­
ma de l'évolution forestière 
depuis les âges posiglaciai- 
res.

Si vous le voûter bien, 
nous allons accompagner le 
savant professeur dans Tu­
ne de ses expéditions et 
prendre ainsi un contact 
plus intime avec l’homme 
et ses méthodes de travail.
Nous irons au lac aux At» 
cas. l’un des nombreux lace 
tourbeux de la région du 
mont Tremblant.

lie petit lac en forme 
de soupière

Le lac aux Atocas est Tua 
de ces étangs oublies où la 
Nature accomplit son oeu­
vre silencieuse. Des opinet- 
tex et des mélères Tenviron- 
OeM. les atocas, le thé du 
Labrador, les droséras et la 
Sarraceiie lui font couron­
ne sur un tapis flottant le 
faux-bleuets, d'andromèdes, 
mousses et de sphaignes

Par un jour d’été, les seuls être* 
qui hantent ce petit lac sont les 
boles habituels des sous-bois hu­
mides et des terrains marécageux: 
moustiques, mouches noire», pa­
tineurs qui «'ébattent au gré Je 
leur caprice. De temps à autre, 
une grenouille émet son croasse­
ment. montre la tête puis dispa­
rait dans Peau brunâtre où ne gîte 
aucun poisson.

Formant un cercle d'environ 
J00 pieds Je diamètre, le lac aux 
Atocas va s’approfondissant ver» 
le centre, mais en moyenne sa 
profondeur n’excède pas 20 pieds 
Cela fait songer à une soupière 
géante remplie jusqu'au sommet

La forêt se mire dans cette 
nappe d’eau: vue fort agréable! Mais sous 
Tonde brune repose le témoignage de la torèt 
liiendeuse. la grande endonme, qui, fidèle­
ment. durant des millénaires, a superposé 
les reliques d'une vie puissante, comme pour 
ks soustraire aux outrages du temps.

Le lac meurt lentement, passant de son état 
mcsenl de lac tourbeux à celui de tourbière. 
Déia une couche de 20 pieds de sédiment» 
boueux recèle, accumulée par strates, l’his­
toire de toutes les forêts qui se sont suc­
cédé sur ce» rives.

le fond du lac nous apparaît recouvert 
d’une boire visqueuse Cette matière. C’est de 
la tourbe. Brune et humide au sommet Puis 
à mesure que Ton pénètre vers les couches les 
plus profondes, elle prend consistance de ma­
tière noire, presque desséchée, semblable à 
du graphite. Ce fond nous livrera k secret 
thésaurisé si longtemps les variations len­
tes ou brusques des climats successifs et le* 
associations différentes, d'essences forestière».

Perle* ignorées
Pour arracher se* secret* à U nature, U 

ne suffit pas d’aller i l’aventure en terrain 
marécageux 11 nous faut d'abord étudier la 
carte Je la region très attentivement: puis 
explorer le terrain en tous sens, la topogra­
phie, les cours d'eaux, les formations rocheu- 
*es. avec le soin du paléographe qui collige 
des notes aux source» documentaires ancien­
nes De plus, cette recherche doit s’étayer 
sur une connaissance approfondie de la Na­
ture et Je toutes le* disciplines qui *'y rat­
tachent. I_e professeur Potrgcr est ce guid» 
averti, l’encyclopédie vivante qui nous aidera 
b percer le mystère de* tourbières et qui nous

(Ci-contre) Nonscl appareil rrsttaé à la Matioa bioiogùpw 
du mont 1 rcn blaM et versant à pelleter de* erhanlilkmn 
de sediments an tond de* lacs. De gauche a droit»: ia Dr 
I. E. Pm/ger: M. Florian Gremier. chimiste, qaJ a coaça 
et réalisé l’appareil: M. Bob I ipsenmb. assis tant dn Dr 
Potzger, la professeur Albert Covrteouiocba, directeur 
de la station.

(Ci-dessousi le
Tremblant. L'e 
dan» les rchantiilno» 
composition 
depuis la

mettra en contact avec les archive* mêmes 
de la préhistoire.

Surtout, n’oubtions pas que nous sommes 
des pionniers, de vrais pionniers! L’expedi- 
tion scientifique à laquelle nous participons 
«st tout à fait neuve dans la region.

le Dr Potzger explique tout en travaillant.
Quelle information a propos du moindre dé­
tail! Le tout compose une vision puissante.
Que dis te, un grand drame la vie de la 
forêt dans toute sa prodigalité, sa grandeur 
et sa décence.

Il y a des lacs tourbeux et des tourbière* 
qui, par sédimentation, semblent s’ètre com­
plu â accumuler des débris de matière fores­
tière depuis l'apparition première de ia forêt.
Que nous révélera le lac aux Atocas?

Nous poussons notre barque en eau cal­
me. Nous avons apporte les indispensables 

instruments de cette archéologie 
de la nature: un sonar électro­
nique Bendix, quelque chose de tout à fait 
neuf pour ce genre de travail; un foreur de 
tourbièrex Hiller, que nous décrirons dans 
un instant. Notre objectif est un point du 
lit où nous supposons que la forêt a dépoté 
son premier sediment.

Le point determine, nous immobilisons la 
barque; l'opération de forage débute. Le fo­
reur consiste en une série de tuyaux «’em­
boîtant et s'ajustant Tun dans l’autre pour 
former une longue tige terminée par un foret, 
qui fonce dan» la tourbe. On prélève à des 
profondeurs définies, des échantillons de ter­
rain appelés carottes. Dans le présent cas, 
les prélèvemcnls s'effectuent tous ks pied». 
Le» échantillons sont recueillis et conservés 
dan* de petites bouteille* de verre.

le premier échantillon est pris à la *ur- 
face même; le second six pouces plus bas; 
puis à des profondeurs d’un pied, deux pieds, 
etc-, jusqu'à ce que nous ayons atteint k 
niveau 20 pieds, le foret grince alors de fa­
çon significative, el nous i apportons du sa­
ble fin c’est k signe que noua avons atteint 
le dépôt abandonne au moment même du 
retrait de la calotte glaciaire.

Mais la forêt mystérieuse que nous cher­
chons reste toujours à découvrir. Pour Tins, 
tant, nous accumulons de petites mottes de 
boue noire dans des flacon». Et ks main» 
se salissent vite à ce jeu d’introduire et re­
fouler la boue dans ks fioles. Après chaque 
prélèvement, il faut se laver non par souci 
de propreté mars afin de ne pas contaminer 
l’échantillon subséquent. Pour assécher vos 
mains, votre fond de pantalon est la serviet­
te ia plus immédiate à votre porte*. Un

bref intermède pour chasser ks mou,.heioo* 
Et vous vous remettez à la besogne.

Le professeur Potzger, lui. s’arrête! U tran­
che un spécimen de tourbe, sien* Je trois 
mille ans. je suppose Pour vous et pour moi, 
ce petit pâle visqueux n’a rien de bien diffé­
rent Je la boue noire que nous extrayons de­
puis quelques minutes. Le savant s Tau gra­
ve; il songe, siknckux. Puis...

—Du carbone? se demande-t-il à haute 
voix. Serait-ce k résidu d'un ancien feu de 
forêt?

Il nous regarde. Se* yeux umt empreint» 
de celte attente qui touche k* chercheur» 
aux moments cruciaux.

—Répétons k sondage à ce niveau 
Le foret de nouveau fouitk la cr uche tour­

beuse. Et k professeur extrait un morceau 
de choix dans ce que nous avons iapporté du 
fond. Il k senne, de très près, sou» iout le» 
angles. C'est tout juste s’il n’y gotne pas 

—Sa c’est un feu, explique-t-il, nous ver­
rons à l'analyse un changement dans k» »»■ 
sociation* forestrères. Il y aura plu» de bou­
leau.

L'énergie de l’homme rayonne encore. 
Mais, pour l'instant, il semhk dans une con­
templation intérieure sans tin

Indiquant de la main, la «éric Je flacons 
que nous avons i emplis de celle matière peu 
a^réabk à la vue et au toucher, le profes­
seur Potzger ajoute: "Quand nous «iron* 
soumis tout cela au microscope, nous saurons 
quelles espèces d’arbres croissaient ici. de 
ne pourrai déterminer la stature des arteres, 
dire s’ils étaient géants ou rabougris Tout 
ce qu’il est possible de voir, ce «ont les va­
riations dan» ks aoocisuoo», tantôt brusquas

tantôt lentes Les causes de CM variaoonsT 
Matière à hjpotbese "

Le ton ferme mais calme du savant indi­
que une ligne de pensée bien orientée» étayée 
>ur une consiellation de laits.

le* yeux se perdent encore ne instant 
dans leur contemplatiou, pur» leur êcl*,’ m 
i allume Un rire franc éclaté.

—Bien’ au prochain niveau maintenant . 
Un autre tuyau est «piste à ta tige et ia 

fore» redescend sers ks iond». Un tour 4 
dioitc pour l’enchâsser dans U couche Un 
tour à gauche pour arracher ta carotte de 
son Ui. De nouveau à droite, l’échantillon est 
enfermé dan» k tube. L’on hisse te foret 4 
ia surface. Le Dr Potzger prekv« de U poin­
te de son couteau un peu de vase molk.

—ici. dans une seule carotte, il y a aues 
Je boue pour alimenter toute une campagne 
electorate, remarque le 
qui «ait mêler Thomonr aux pré 
es plus abslrsites.

El T operation de sondage reprend
Lee

Nous avons no» échantillon» et nous «vong 
gagné no* epaulettes comme sondeurs 
tourbière, y .untpns les gerçures, les 
tes Je bru lot» et fout k tralala. Mas» que ! 
re Je cette boue? Inutile Je renvoyer 
pharmacien et d'attendre la rapport de «en 
analyses

Le Dr Porrger nous route 4 passer 4 «on 
"cabinet particulier", au laboratoire de U 
sIsIkmi biologique du mont Tremhlaat. Noue 
sommes en charmante compagnie, Mate Put» 
ger, biologist;, Jewissatnc* et artitle par sur-
.roit, nous fuit les honneui» du taf-----

(A suivre en page K VU
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Rocaille

par C.nmà MMMC, f*rt. cwri, 
aptamumt. aaattrr » arinn*, 

xcbMrclra>'
E bo\i< trrnr souvent de trouver 

4sm la nsttire dc ces coins char- 
#aants 44111 nous forcent d arrêter un 
iBBtrnt pour en mieu* savourer ta 
beauté Ce aora. par eaempie une lê- 
gtie êfevaoon ou o« aperecat encore 
4nek)ues grosses pierres à demi ca- 
ahéea par des fleurs sauvages ad co­
lons les plus divers; ou Ce sers un corn 
éa rocher ag/eabkment otne de plan- 
tea rustiques dont quelques unes por­
tent des tlcurs lies loties. La rocail- 
la aat une repioducion artificielle de 
cas frtils coins naturels et charmants. 
Elle est 1res utile en développement 
arnemental. car elle noi-s permet dc 
convenir en )ovaux de beauté toutes 
daa patties accidentées du parterre. 11 
n'aat pas d'irrégularité de terrain dont 
ou ne puisse tirer pani pour y deve- 
hwet une rocaille, un sentier rusti­
que ou un buisson charmant.

En terrain plat, il arrive souvent 
qu'on conseille de latrc une élévation 
artificielle pour l'aménagement d’une 
rocaille Elle constitue un genre de 
tfeoratioQ tellement naturel et div
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cret qu'on la conseille souvent même 
pour ornementer la pelouse publique.

Les rocailks sont très utiles pour 
cacher on bout de talus. Comme 
point d'attraction spécial, au fond de 
la pelouse privée, la rocaille peut pa­
raître des plus naturelle.

Le choix des pierres pour la rocail­
le est un des points le* plus impor­
tants. If est toujours possible de trou­
ver de ces pieires qui ont subi l'ac- 

1 i on du temps, des p erres avec enfon­
cements, replis et un peu de mousse. 

! Les plus grosses pierres sont placées 
près des arbustes Les moyennes et 
petites pierres sont distribuées à fa- 

; venant à tous les 4 ou 8 pieds sur 
toute la surface de 1a rocaille, tiles 
seront toutes plus ou moins enfoncées 
dans le sol, et placées de manière à 
ce qu elles aient l'air d être la depuis 
des années.

I n sentier rustique traversant ta 
roc. ille su caprice de la pente est 
toujours cbarmanl. Il faudra donc 
trouver aussi quelques pierres plates 
pont faire les marches du sentier.

Jambes arquées
Pour corriger des jambes arquer» 

voilà deux exercices très efficaces. Le 
premier consiste à s'asseoir par terre, 
les jambes étendues en avant, à s'ap­
puyer sur les mains, que vous devez 
placer en arrière du corps, et, tout 
en soulevant les hanches de terre, 
tourner les jambes vers l'extérieur 
Garder cette posmon quelques ins­
tants. puis resenir en première posi 
lion de iepos Faire cet exercice plu 
sieurs fuis par jour

L’autre exercice, très pratique, con 
I «ste simplement a ramener les deux 
| jambes aussi près que possible Tu» 
i dc l'autre, en te tenant debout. Se 
1 reposer de temps en lemps et recom- 
| menerr II s'agit ici de s'efforcer de 
I faire toucher les deux jambes, à par- 
! tir de la hanche jusqu'à la pointe du 
j pied, ou aussi près qu'on peut le faire.

I Tous l'espace libre entre les pierres 
est réservé pour les plantes florales 
spéciales dites plantes alpines. Près- . 
que toutes ces plantes alpines seroni 
plantées à 30 pouces de distance en­
tre elles; el cela tans trop tenir comp 
te de l'espace occupé par lés pierres 
On devra donc planter très près des 
pierres parfois: et cest 1res joli de 
voir une plante qui a fair d'être cons­
tamment poussée par une grosse pier 
re. Les piames a croissance très bas 
se sont réservées pour border le ten 
tier rustique les plantes de haute 
taille sont placées en bordure des at- 
bustes, on alierne les plantes de hau­
teur moyenne et le* plantes basses 
pour orner le bas ou le haut dc la ro 
caille; et le centre de la rocaille esi 

j occupe surtout par des plantes de 
| hauteur moyenne.

Un Canadien 

à Paris
par

Gus SVL3ESTRE 
de la Société Royale du Canada

Depuis son depart du Canada, I 
Frangou Hertel est resté en relations i
assez étroites avec ses compatriote*

afin
am suefaee é'ram — Et pour vore. on combine le «entier rustique ! d'eau légèrement imcrcalee dans le 
d'os plus grand intérêt es j la rocaille avec une petite surface talus. Voir illustration No 2Ï et 29.

Cav/aa o'e/a-aZvaa «g

ptxMÜMtttiMS
N«
mh Qooadt 
k laquis» Dnrrlptioo

Irn Germanics Si mart 
Phta» Sohulata 
Aqullcgia Alpins 
Pavot d’Ofieni 
Avtihlc Salmon Queen 
Fnofcia Forlunet 
Gypsophilia Psmculala

» 3 Gypaophilia Repent
9 3 Scdum Spectabik

10 2 Arabis Alpin»
II 2 Achilléc Peik
12 3 Delphinium Sinensis
13 2 Dkentra Spcctabih»

JWMwtm
Ce petit bassin de forme et de gen- 

ra oaluiei» eu des plus facile k cons­
truire et peu dispendieux Creusez un 
trou de grandeur et dc forme désirées 
(30 a 3b pouce* de profondeur i, ms 
taiki un dram, tuyau de I pouce et 
M tel qu'illustré au No 30, placez sur 
ka eAtés trou pouces de ciment atuez 
épais pour se tenir, distribuez l'arma 
tare: des broches de une ou deui b- 
gnrs qu on plie pour leur faite épou- 
au parfaitement la forme du basais; 
a* on finit dc placer les note autre* 
peace* de ciment sur le* tôtés Si 
en désire dc* augels pour la eu hure 
da certaines plantes aquatiques, fl 
tandis penser de saute a sortir les ar­
genture* voulues poui retenir le ct- 
paunt de ces auget* Ces derniers SC 
MM contes lorsque le ciment 
daa «Otés sera bien dnrei. Il esi 
Was Important que la parue tupe 
de art de* cAté» «xnl parfaitement au 
dvnau. Quand les cOtds aunt dure», |

on procède un peu de la même façon 
pour faire le fond, ayant soin de ne 
pas laisser de faille dan* le ciment 
et d assurer une bonne pente vers 
le drain. Les côte* et le fond auront 
au moins 6 pouce* d'épaisseur. L'eau 
d airmemation est amenée du côté 
du tahu pour sortir comme naturelle­
ment entre deux roche* et faire cas­
cade sur le miroir d’eau Le tuyau de 
trop-plein dc même que la grille au- 
dessus de ce tuyau seront en cuivre. 
A l'aulomne, ce tuyau dc trop-plein 
cri dévissé a l umoci cachée dans le 
riment du fond du bassin, le bassin 
est vidé, parfaitement séché, rempli 
a pleins borda de feuilles morie* ou 
de paille sèche, k lom est recouvert 
d'une unie ou de papier à l'épreuve 
de l'eau; et ce papier est retenu en 
place pat de* grosses branches de sa­
pin pour toute la durée de l'hiver

la culture des plalflrs aquatique» 
est également de* plu* facile (.citai

i ne* de ces plantes exigent 4 à 6 pou­
ce* d'eau par dessus leurs racines et 

'd’autre* en exigeni au moins 10 pou 
ce*. 1 c* plantes qui poussent à eau 
peu profonde sont plantées dans des 

j auget* placés ici et là sur les côtés du 
i bassin, l e* plantes qui exigent au j 
| moins 10 pouce* d'eau vont plantées 
individuellement dans des boite* qui 
auront 10 pouce* de profondeur et 

j 18 pouce* de côtés, mesure* iniérieu 
I res. Il faudra donc que le bassin art ; 
au moins 2b pouces de profondeur. 
Ce* boîtes reposeni sur de* brique*

! ou des pierres au fond du bassin; el- 
| les ne doivenf pas être posées à plat 
I sur le fond Augels et boites sont 
j remplies de bonne terre, les racines 
: sont planiée*. la terre recouverte d'un 
I pouce de sable; et le bassin rempli 
d'eau l es plantes aquatiques hiver 
neront très bien «ni* la nroteciiop 
qu'un donne au basvi«

U est vrai que c'est à Paris qu'il a I 
publié ses derniers livre* — Quator­
ze. Six femme», un homme Mes nau­
frage*. Jeux de mer « de vofei! —
et il a pris soin d'en assurer la dis- j 
tribution au Canada; mais dans cha- î 
cun de ces texte* récent*, on trouve 
une nostalgie de la patrie que ne ca- i 
che que très mal une désinvolture de ; 
surface. Dans les milieux littéraire» ; 
de Montréal, et surtout chez les jeu-i 
nés, une curîbsilé non éteinte règne j 
au sujet de la vie que mene à Paru, 
l'écrivain exilé. F.t dant une récente 
iivravson de la Nouvelle Revue ca­
nadienne. François Heriel faisait à 
scs lecteurs canadiens des confiden­
ce* sur les jours et les heures qu il 
vit dans la capitale française.

Dan.» son dernier livre, qui vien; 
de paraître, il met surtout en lumte ! 
re Je* reactions d'un Canadien vi­
sant en France. I n Canadien errant 
(Pari», Edition de l’Ermite, 1953,! 
203 p.) est composé d* rèeil* et de i 
mémoires imaginaires, et renferme 
egalement un texte déjà ancien, son 
Introduction a une mystique de la 
Magne. Mieux que les précédents, ce 
volume nous fait pénétrer dans ''inti­
mité de l'auteur et met à jour ses an­
goisses, ses aspirations, ses regiets. 
»c» désir* — et on y trouve du mei1- 
leur et du pire Hertel. l e livre ev1 
lout entier écrit dans une veine hu­
moristique — et d un humour qui 
louche parfois à la grossierté —- 
mais on sent par moments que l'au­
teur ne rit que pour ne pas pleurer. 
Il n'y a pas loin du rire aux larmes, 
dit un vieux proverbe; et le livre de 
François Hertel nous le rappelle.

Le grand defaut de l'écrivain est 
sa grande facilite Trop souvent, 
Fiançoi* Hertel satisfait de peu, 
mais il est des lecteurs qui ont de 
plus grandes exigence». Ainsi, les re­
çus de* voyages d Fuclide Lalancet- 
te à Paris et à Rome sont d'un comi­
que facile, mais preci*cmenl trop fa­
cile. Ce* textes ne manquent pas d'a­
muser — et à ce point de vue, Hei- 
le! est un de nos rares amuseurs 
mars on les lit et on n'y trouve guè 
re à admirer et à retenir. Quand 
l'auleur tombe à ce bas niveau de 
■ homme qui a perdu son crâne, il 
c*l même indigne de I écrivain qu'il

(es armoires 
de cuisine

Il n'y a aucune régie de décoration 
ou d'économie qui décrète que vos 
ai moire* de cuisine dorvrnl être blan­
ches Quel travail que d'essayer de 
le» conserver propres! Incorporées à 
la décoralion de vos murs, ce* 1er 
rible* armoires deviendront un avan 
tage au lieu de continuer à faire vo­
tre désespoir Et cet armoires anti­
que* de no* maisons anciennes, qui 
semblent vous defier dc rajeunir vo. 
ire cuisine a moins de tom recons­
truire? Ftudwm* un peu quelques so­
lutions a ce problème.

Votre cuisine paraitra plus claire 
et plu* grande si vous peignez vos 
armoire* de la même couleur que 
vos murs; mais pour garder la note 
intéressante, décorer en l'intérieur 
d'une couleur contrastante. Par e* 
emple. dans une cuisine turquoise 
lié» clair, vou* pouvez avoir vos 
comptoirs et l’intérieur de vos armoi 
rts rouge ou tangerine.

Votre armoire est-elle construite a 
itv des portes k panneaux, tapisser 
ces panneaux du même papier que 
loti* utiliserez [»our le* murs. — un 
dé ces superbes papiers fini plastique 
que vous pouvez nettoyer a Iz tere- 
benline ou laver a I eau et au savon 
fui*, peigne* le reste de voire ar­
moire et toutes les boiseries de la 
cuisine pour faire contraste Vous 
pouvez aussi peindre les boiserie* et 
ie reste de l'armoire de Ig même 
couleur que le fond du papier oe 
qui fera paraître larmoire plu* pe­
tite et la cuisine plus grande.

Il es! facile de tapisser vos armoi­
re* émaillées; vou» n'avtz qu'à laver 
la partie à redécorer avec une solu­
tion forte de soda à laver. Rincez à 
l'eau claire, laissées sécher. Vou* «- 
*ez. maintenant une surface qui po» 
séde as*er de "moidanl" pour vous 
peimettre de lapisser sans enlever 
la peinture.

(Fraocm JAMLb),

est à ses bon» moments, il est ak>n 
au dessous di domaine littéraire ( e* 
récit* nom dintéfét qu'anecdotique, 
et leur «etil mérite est de souligner 
adroitement le» différences souvent 
considérables qui existent entre la 
parler canadien et le parler parisien. 
Mai* ce'a ne noua mène guère loin, 
et cet bu moût porte sur un mi je! u- 
*é.

Ce qu'il y a de plus detestable 
dans I n Canadien errant, t est la
haute opinion que l'auteur y expri­
me de soi. Il est vrai que cela est 
fait sur un ion badin, mats cettx *t- 
teniion qu'il porte à sa propre per­
sonne e*t trop constante pour ne pas 
trahir un travers détestable de lécti- 
vain, Cest d ailleurs l’effet d'un or­
gueil frustre: "Je »urs né, timide et 
frileux, dans un pays du Nord, dan* 
une contrée de mangeurs de tard et 
de buveur» de bière, écrit-il. Je n ai 
jamais aimé ni le lard ni la hieie. 
C'gsi le point de départ de tonte* 
mes cata'trophesEn d'autre.» ter­
mes. François Hertel se considère 
comme un raffine dans un monde de 
barbares, et cest pourquoi il »'est 
exile. 1! écrit encore que. chez nous, 
“ceux qui sont des intellectuel» et 
ceux qui croient l'être deviennent fa­
cilement de* articles d'exportations'*. 
C'est là, en autant de mots, une for­
mule qui trahit le mépris de I'aultur 
pour ses compatriotes, qu'il a voulu 
quitter. Il dit se sentir mieux à Pa­
ris qu ici — et c est son droit — et 
nombreux sont, en effet, ceux dtn- 
Ire nous qui révent de visiter Paris 
et l'Europe. Mai» pour ce faire, point 
n'est besoin de prendre un air de *u- 
périoriie ei de regarder de haut »<» 
compatriotes.

Il cal vrai que l'atmosphcre intel­
lectuelle e*t plus intense a Paris qu i­
et — personne ne le niera — et 
qu’un écrivain ou un artiste pittwe y 
trouver un stimulant qui l’aide a cré­
er. Mais cela n autorise personne à 
mépriser pour autant son patelin. e( 
if ne semble pas d'ailleurs que ce 
qu a produit François Heriel *teput* 
qu'il CM a Paris *oil supérieur a sa 
production antérieure, au connnist. 
fl e*i peiil-étr* opportun de signaler 
ici que Prançoi* Mauriac esl de Ma­
laga r plus que de Paris, comme Gio­
no est de Mansivque plus que de la 
Ville I Iimu re, et il serait facile d« 
multiplier ici le» noms. François Hei- 
lel hou» dit qu il ne met plus d es­
poir qut dan« la poésie et que e rs' 
elle qui l'empêche de *e soie Met. 
C'est la un diame auquel non» ne 
pouvons irslet insensible, mai» i! est 
peul-ètre permis de rappeler z Fran­
çois Hertel que quelques-uns de ns» 
meilleurs poéies n om jamais vu Pa­
ri* et que s'il* sont de bons poète», 
cest qu'il» ont mi* leur espoii non 
dans la poc*ie. mats dans la vie. De 
toute manière, un homme qui »e con­
sidère comma un produit d'exporta­
tion est un homme à qui il manque 
quelque chose, et je ne cram* pa» de 
dire ici, au risque de passer pour 
barbare aux yeux de certain*, que je 

! ne voudrai» pas être considéré com­
me un prodi it d'exportation. Je 
compte bien tetourner un hmii à 
Paris, ma» je me sen* chez moi 

; dans mon pays, sentiment que te 
partage avec la majorité de* Cana­
diens. ( insatisfaction qu éprouvé 
Hertel, elle vtenl moins dé et qu*

: sont le Canada et Pari* que d* c* 
qr'il est lui même. Mien* vaut ** 
change! que de tenter de changer 1* 
monde.

Les machines 
à calculer

l-e* machines électroniques à cal­
culer sont d autant plu* efficace* que 
leur* tube» à vide *onl capables «te 
faire preuve d une grande capacité 
d emmagasmemenl, en d autres mots, 
de memoir* pour retenir le* impni- 
vion* électrique» qui correspondent 
à de* chiffres, ( es tubes sonl pro­
gressivement remplacé* par de* crta- 
faux, et ! un des cristaux les plut 
prometteur* e*l certainement celui 
du titanate vit barium. Celle preiisum 
a été révélée par te Dr J R Amfer- 
son. spécialiste d* la compagnie de 
Téléphone Kcll qui précise qut 2,*0(1 
signes électrique* équivalent à t>9 
mots et qu’il* peuveni être retrou­
vés en moins d un miUionnu me d* 
seconde apte» plu* d’une sermons de 
•toàagc.
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Nouveautés, cette semaine!
Du 27 juilkt tu 1 iodt

Nous venons Je terminer U “$e- 
mune Je la MESSE". Au cri Je nl- 
I te me ni ‘Vivons tou» notre M«l*e*\ 
le» enfin!» ont tpprU que 11 messe 
est U plu» granJe ictitM» Je notre 
via et celle qui Joit influencer toute» 
ks autre».

Mercredi et jeudi, tu Jela Je 1500 
entant» assistaient à une messe eélé- 
bii>e lan» le Pavillon du Parc, et ex­
pliquée par M l’abbé Arthur VEIL- 
l Ht'X

fous les jour* Je la semaine, dif­
férents concours offrirent à no» jeu- 
oe't l'occasion Je connaître et Je 
mieux apprécier la Messe L ne ex | 
{Hmition Je vase» sacre» et J orne* j 
ruent* liturgiques interev a vivement j 
gat\on* et fillette».

Mont Drford •
Mardi, le 2« juillet, ver» 30 heif-! 

re» du matin, vingt-cinq moniteurs 
de TO TJ ., accompagnés de leur au j 
mimer, M. l'abbé Desève Cornuer, 
»e préparaient à escalader tous en- 
tembte ce géant Je l'Estrie, Î Orford.

Quelque* conseil» de prudence, u- 
nc photographie de groupe. U béné­
diction de notre aumônier et ouns! 
hou» voilà parti». Un soleil étinc lani 
lançait entre le» branche* de» ar­
bres ses rayon» doré.*. De toutes 
paru, dans le feuillage, on entendait |

gazouillement joyeux de» pinsons j 
et de» fauvette*. En tout et par tout, 
lu journée s’annonçait de» plu» splen-: 
Jiles *

On effectua le premier arrêt après; 
qnin/e minute» Je marche, et cela 
à cause de la fatigue extrême de no- ! 
tre bon aumônier. Passons outre ce 
petit incident, et arrêtons-nous un 
peu plu» longtemps sur l’arrivée au 
sommet. La fatigue s’imprégnait dan» 
fou» les visage»; notre chef. Albert, 
fut même dans l’obligation de tor­
dre et »a chemisa et son gilet. Ver» 
midi et quart, on récita le ‘Bénédi­
cité" et puis on »auta Jan» se» «and- 
ivichc». Croyiez-le ou non. grâce à 
notre ami Normaa Martin, chacun

put bon ; une tasse Je cafe. En plein 
coeui Ju Jiner, on eut une visite de* 
plus inattendue.», en effet, une trou­
pe Je guide» Je Montreal, sou» la 
direction Je leur aumônier, arrivait 
sur le sommet. Imaginez quel émoi 
cela causa parmi le» moniteur* et 
surtout sur le jeune Jean Alix, il 
crut en devemr fou

On récita le chapelet ver* 1 hre, 
on prit une nouvelle photo, put* on 
décampa. La descente s'effectua en 
une demi-heure, un temps recorj. 
disait-on. Un bain rafraîchissant, (au­
quel le xoussigné n'aiaista pas) vint 
clore cette superbe excurxion qui fut. 
dit-on. l’une Je* p:us magnifiques 
jamais effectuée à rO-T J.

Leonard PELLETIER

Jeux Aquatique*

Les enfants Je Sherbrooke qui 
vinrent au Parc J acque*< artier, les 
29 et 30 juillet furent témoin* J un 
spectacle special sur la rivière Ma 
gog. Invites par les orgam»ateurs Je 
lO.TJ., quatre jeunes gens, de* a- 
thlètes étranger», monté* debout sur 
la pointe d’un canot et armé chacun 
d une longue perche terminée pai un 
tampon, *e livrèrent à de» combats 
épique» interrompus par plu* d un 
plongeon spectaculaire et amusant

Dans la première rencontre. Je 
cinq rondes, Martin l’emporta sur 
Richard par 3 à 2. Le iendffliain, 
Sam Bonacn lutta à la banc contre 
Bill Troyden. Sou* ks yeux émer­
veilles des fillette», Bonsen. posses­
seur Je plusieurs coupes de champi­
onnat, exécuta mainte* fois des prou­
esse* avec »on canot et défit facile­
ment son concitoyen Troyden en 
i emportant Jan* le» cinq rencontre- 
à la harpe. I( survint même 3 fois 
que le canot Je son adversaire se 
vida et Je son lutteur et Je son avi- 
ronneur.

Au Préventorium

l e 29 juillet, quatre autobus re­
gorgeant Je 275 fillette» da 1*0.TJ.,

filaient vers le Prevenronum, camp [ 
J’ete situe sur les bords Ju Petit Lac ] 
Magog, et dirige par le* religieuse*j 
Je Notre-Dame Ju Bon Conseil. Les j 
religieuses, eniourees de leur» 65 
campeuses, nous accueillirent par de 
vive* acclamation* et nous souhaité- ! 
rent une bienvenue chaleureuse; Nous1 
somme* déjà chez nous! Un iotmen-j 
se plateau de gazon, le lac à un pas. 
Je* kiosque*, un panorama magnifi­
que, tout est favoiable à no* ebai*

Voici un résume Je* Jiverses at­
tractions qui s’y trouvaient diffé­
rents jeux Je ballon, courscs, g>m ! 
rustique et natation sport par ex-; 
cellehce. N’oublions pas l'activité 
principale Je la journée; fa cueillet-j 
te des cerises, framboises et de* pom-j 
me»., parfois plu» o?» moins muies.

Le Jing dong du dîner est attendu 
avec impatience, parc# que déjà ça 
crie ‘‘famine*’. L’absence J un re>iau- 
ram déçut quelque peu le* jeune*. 
Grâce à notre chère directrice, une 
installation temporaire Je liqueurs. 
Je bonbons et de chocolat put satis­
faire no* goûts enfantins; laprès- 
midi passa rapidement. Le program­
me comprenait une magnifique his 
toire racontée par M. I aumônier du 
camp, de* jeux organises par le» mo 
minces de chaque paroisse, de la 
crème glacée distribuée gratuitement. 
Comme spectacle Je* l’après-midi. 
Soeur Marianne donna une démons­
tration de gymnastique avec ses jeu­
ne* campeuve*.

A quatre heures nous revenions 
à Sherbrooke, fatiguée* mais wonten- 
tcs. remerciant Dieu, les religieuses 
Ju Bon Conseil et LO T J. de cette 
belle journ*»e au grand air.

l a boa groupe de PO.TJ. e%< id teiaoia d’an combat de «Udiaieur» aqua­
tique*, sur I# rivière Ma*o«. Martia triomphe de Richard par J à 2.

Liette GAGNE.

Moniteurs et Monitrice* 
en mission

Sur l'invitation de M. l’abbé Wil­
frid C ôté, curé suppléant de Di avil­
ie, petit village aitué à 15 milles de 
Sherbrooke. M l'abbe Fernand Mo­
rin, Mlle» Françoise L amoureux, Do­
ri» Poulin, et MM. Jean-Mari# La-

douceur, Yvan Richard et Louis Sar 
vaiî passèrent U journée de mercredi 
le 30 dans la paroisse pour amuser 
ks enfant» du village.

Les 75 garçon* et fille*, stimulé-, 
par l’entrain et la gaieté Je» moni­
teur* ©t monitrices de Sherbrooke, 
entrèrent vite dans k jeu. Une par­
tie de ballon, une partie de balle, u- ’ 
ne belle histoire et quelque» ko* ; 
J équipé* entremêlés Je chanvons et ; 
Je ronde», occupèrent U plus grande, 
partie de la journée qui s< termina j 
par la presentation d’un film

l e soir, le» petit» "Dtxvilloi*’* vi- ■ 
rem partir à regret no» otéjrite* qui ; 
revinrent fatigué» main heureux d’a-j 
voir donne à un nouveau gioupe de 
jeune* beaucoup Je joie

l e Moniteur Je 1a «ername
Jean Morin est un vieil habitue Je* 

Terrains de Jeux; depuis pluôcur* 
années, il pa*%e se* vacance* au Parcj 
Jacques-Cartier. Il était donc bien) 
préparé pour accomplir »on rôle de 
monitour de la paroisse -Ste-Thérèse j 
qu’on lui confiait l’an dernier. Et il j 
a si bien fait te* chose* qu'il a été j 
choisi le moniteur-etoile Je la sai- j 
son 1952 A la fermeture, on lui a; 
remis k trophée qui va à celui qui : 
mérité œtte mention.

là fa qualité d’un bon moniteur, fl 
faudrait voir Jean s’occuper de» pe­
tit» et des plus grands, fl prend du 
temps à *e fatiguer et son activité 
est tout empreinte de joie et de bon­
té; c'est aussi un gar* qui reqp»r« i* 
joie et la bonne humeur.

Se* confrère* moniteur* apprecien* 
beaucoup #es qualité* J’enîregem et 
de bonne camaraderie Osât btc* 
difficile d a voit k dernier rsot avec 
Jean; il a toujour* quelque rcpi*l*e 
à vous envoyer.

La famifk de Jean demeure sur la 
rue Metcalfe; son père, M. Rouai» 
Monn, est évaluateur muntopaL 
LOTI e»t heureuse d offrir se» fé- 
lécitation* à Jean Mort* et ta remer­
cie beaucoup de *c» b^»n* service* an 
nom de* gars de Sa i Aie-Thérèse

La Momtrsre de me

Jean est un gars dévoué et c'au

Toujours, TOT J. cm heureuse dn 
souligner k devouemcm d une «uîra 
monitrice de 1s *cmai<*. L’hormcor 
revient cette foi» à Mlle Hugocli# 
! .a liberté, de la paroisse de Plmma- 
culée.

Aux Terrains Je Jeux, Hugucii# 
est une fille exceptionnelle Elle at­
tire un grand nombre d otejiates Jane 
sa paroose, grâce à sa bonne !»«*- 
metir. son entraia, son ievoiie<i»<*«l 
inlassable, i lfa possède un répeitué* 

i\ suivie en page 14)

La “Semaine de l’Autorité” à 1*0. T. J.

V*,: w4,

4 r,KiW>« à* I* "Scm.iB* <*« rAuloriX** à TO. T. J., le» cure» et »W»irw it la ville lurent mtite, par le, enfant» da tevr» parnisae» à peendr» I» dîner. Inndi et ninrdt d» ritta an* 
•naine te. I.«a eofnnte allèrent artneilltr te» cure, A lenr arriree aua terram, «le )eui et le, recnndnkirenl i lene c«in d» paroiwe* re^rertire,, et eet endroit était deencnponr te cârvna»- 

■jni, An conra dn d»er, dont la menn aeait etc préparé par les enfants, plusieurs scènes «entille, et cucawe» à te teta ae nuit tterouieea. Tel cn-è a est IrtMir*. tïïn-*-rf~. deeanè nte 
».!.»««ellement de Miidwitbra. un antra M *k offrir un énorme ci«ere. On remar(|»c sur ta photo: '1,1, I eooidaa A!» AM. P O., et Mermnon MORIN. P.O4 M. te chnn.on, J«ninpte 
V Ml J .Kl X. MM. tes corea Albert GRAVRI, Kr*n,<te, OKVOVAI', I ut ten PtM I IN. I ucten Bl AM HARO et Nkhotea PV.RRONt MM te, «kutea, H.-L. RWI 
humuJ pot I toi, K.-A. R Al MONO. I. MORIN. i.,,„ Gerard 1KKMIH AY. t.,.,.r.. I hmel I W» F. Armand lARtH», Vhtot I A MON I AGNIt el Ratter COBMIMfc MM. tea 
,Mh* l„ A PR AI/, et G. CAMBRON, MM. tea au.udiucrs Bruno LAVKèNE, \rthtar VFILLEt'X et DeStert CORMIER. (Photo:
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^DU CHIC POUR TOUTES^
Elégantes jusqu’au bout des doigts

Avec des gants 

fantaisistes, 

somptueux 

et
r

ravissants.
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et *mi 4*%tlnr ■■« aolnv 4a 
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la main {

(me imnt» faaU ••
«an

pfataol 4 me MK 
■aar vatH<B-»« la «a 
p/à«r.r fhla 4a «alta 
^SPfanla m««*ilaln 
D«» br»4arl«a 4 ibo 
tif» 4a par a* et 4a 
apklr* r^trlrf»! - la 

I r • n 4 rafftaraacut 
4e* canliars fraat*!* 
ai TKaMlrU 4a* »r 
tiata* fat ta» »at rt« 
iH+em.

•Ptem4t4en • C*e^ W »»* 
avant ■■* Imr,*, em 

rmteiéemt ee» r*wi**»nl* 
tmmtm 4e •••4e ■•># «aaa 
•• «*4»a 4<aacta 4a F»»aaa 
•4 émet tm •••tpi «~«»r br« 
•a* *♦ 4a parla» a»t 41«ne 4e* 
•*■» flaA» » krftaaVHv rr«t< 
ram*r«MtU Ktmémr.e 4'*U 
le**r* met mnttereemeni remii~ 
•tm 4 te met*.

Meubles de 
feintes pâles

l.a meuhie* de le mit* pù!n «ml 
rpb.* qiiclqur* innet'* it* gl.nd' 
>.o»m De cent preference. H ri- 
wtt que ’’5 pour cent de tou* le* 
•cubic* minuficturé* «int tic bot* 
•tr*

Il e»t fort po-*ble. ce)H fitlant, que 
fier q'telque temp*. *t la demande 
ciMstc, il y ait pénurie de nratièret 
icinieit*. < t. bot* vonl tare* et .t 
waufwturier a vite fart de décoti- 
nt qu'il n'c't pa* looiovr* po**i- 
lc de bien décolérer lev bois tocce*.

Il a révolu le problème temporal- ( 
icment. en trouvant le vecet tlttnt 
peinture qu: produit I eflet déliré.

De cette popularité de* boi* clam 
I *om rtsiiites des meuble, pracieu», 
j leper* et tk ligne* ire- harmonreuK* . 

Dan* une etpo*ilton de meubles mo- i 
jiierne*, organi*ée récemment à Ne» i 
! Vofà. <m pouvari remarquer une *e- I 

rie de rayon* Je bibliothèque* mi | 
I mature* vraiment très élégant» l'nt 
I charte de bouleau laminé aux patte* 

recourbée- et ttiuwrn de caOBtchOut 
épongé, a egalement attire l’aMentioi 
de pïusieui* collutuinneur*

IIS sénateuis sont en Fiance cln*
pour un terme de neuf ans.

les fleurs
Toute* le» fleur» se faner*, beau­

coup moins vite, si nous le* mettons ( 
quelque* heure» au froid C! a l'ombre | 
avant de lev disposer dans le» vase*, l 
f eux qui ont une glacière peuvent 
le» y mettre quelque* htu'e.* avant 
de sen servit....

Une dernière suggestion, ire* éco­
nomique ccll<-!a, est rf utilise i à me ! 
sure qu elles sont éclose», le» fleur» 
de saison qui ponvsrnl dan» non jar 
dm et d en tiret le meilleur parti po» 
stble le* (leur* -oui touies pdic*. 
ce sont de» oinemeni» tie piemier 
ordre oslji le foyer, il suffit d'un peu

d'habileté et de bon goût pour le» 
di*po»er de fayot attrayante et per­
sonnelle. Celle» qui n'ont pa» de ).u - 
din, pourront cultiver des fleur* en 
pot», à leur* fenêtre», et celle» qui 
peuvent se payer ce hue. qui ne»! 
ni frivole ni mutile, le* achèterons 
chee le fleurivit. Mai» s'oubliez pa* 
ceci chert» Icdrice*: une maivon 
fleurie e»! toujour* une maison cn- 
tolivèe cl fait un trome plu» intime 
et plu* coquet.

CONSTANTIN Ccptomyim était 
vio nomme C'aballtn. à cause de «a 
passion pour le» chevaux. Il régna
de 741 à 775.

Bluff
Un Tanlee »e vantait d’avoir élé 

au pdle Nord en ballon.
—El remarquez, crut-il bon d‘a- 

jouter que jamais menvonge n'e»l 
sorti de me* levre*.

Pardi' lui dit le Fiançai» qui l'é­
coutait, voue ne parlez que du nsi.

Jardinier philosophe
—Voila un gros nuage, je croi» 

qu’li va crever.
la jardinier d un air tentent hux'.
—Héla*1 madams, nous somme»

Utu* mortels.
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bud fisher

Pas de juste milieu sens les extrêmes ! BUD FISHERMUTT AND JEFF
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eppelé per men nom tonieT

Voue ne 
leur evei 

lemele 
dcmenAét
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Oui, te Oémerche Arerte. le fecen Aent lu 
reperAee «ue(^u‘vn Aene le» yevu. le 
t e* remerowé, tu ee tout ce... tu ne eeree 
lemeift comme *e» ttuptafee ieune» fille» 
oui n ont pe» Ae coeur . • •
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Tu pente» é
t* pereH.

Oueie* Comme tu e» releen. An­
nie • * . | el cette mereuo. met 
nusd . . • mal» l'espére oue c* 
parait pa« trap . . ner pe» trop

talc ?.vV
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pe* encore
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MARIONNETTES I
ArnuxeinnitN du paw^f.

•r n* 1 1 1 u»i tuimia
Qui d emie uou« ne CCOMive h 

•ouvenir de) heures passées devant 
tes petits theatres d'enfant», on, sur 
une scène minuscule, se déroutent 
les drames les plus effroyant» et 
les comédies ica p!u« désopilante' 
De nos tours, te* “grandes person 
•es’ osent à peine avouer qu'elks 
gardent un peu d’affection à ce* 
spectacles de leur ptentete icunesse 
Mao il s'en a pas toujours été ainsi, 
et les maiumncltes eurent à travers 
les siècle* une vèntadlc carrière ar- 

'trstique KJ 1er ont fait les delicts de 
Bien de* grands hommes ( omment 
«e pas rappeler ici le souvenir de 
Charles Nodier?.... Mai* voici, pour 
vous étonner davantage, quelques ex 
trails de la correspondance d’une a- 
mie de Voltaire: “Je «ors des marron
nettes qui mont beaucoup divertie.
Files sont très bonnes On a joué j» _ 
pièce ou la femme de Polichinelle beau temps que le* poupées articulée» 
•rod faut mourir sou mari en cbaa- régnent sut le monde. Elles sont à

Uni. fapnana! fagnana! C’élail un 
plaisir ravissant que d'entendre Vol­
taire due sérieusement que la pièce 
était très bonne.“ Ft encore: “Au- 
rourd'hui comme hier, je sors de» 
marionnettes qui m on fait mourir de 
rire". On a joué “l’enfant prodigue"; 
Voltaire disait qu il en était jak'uc’ '

Parlerons-nous «te l'étranger? En 
Angleleire, Pyion chanta la g loue «le 
Poncb; en Allemagne, (èoelhe,*Schil­
ler, Hoffmann demamient des tnspi 
rations aux petits acteurs «le bois, le.» 
marionnettes attirent à elle* la meil­
leure société; elle parodient le* pièce» 
à la mode, se mêlent parfois de po­
litique .

leur ncen de marionocttt, venu 
sans «Joule «Je marion, menotte, di­
minutif de Marie, employé pour «Jé- 
signer les petites statuettes de la Vier­
ge, n apparaît que vers IhOl) mais il a

Athènes, où on les admet à |(>uci sut 
le théâtre «le Bacchus; à Home, où 
elles empruntent leurs types aux re- 
presentation» populaires des Aftclla 
nés. 1 Egypte semble aussi les avou 
connues, mais sculcinenl comme re- 
préseqlalMin. F.n France, ce caiacte 
tèrt “C réai ion du Momie” ri la 
“Chute du premier h«>mme”.

Avec le K Vie siècle, le* marion­
nettes ont atteint une aorte de per 
feclion. Un écrivam comme Jérôme 
Cardan leur décerne les plut glands 
élojte». “C elait un spectacle vraiment 
agréable que de voir i que! point 
leurs gesje» et leurs pas étaient «Tac 
cord avec la musique.... J'ai vu des 
marionnettes jouer, combattit, chas 
set, danser, semer «Je la trompette et 
faite tre» artistcatent la cuisine”. Ce 
derniet trait n'est il pas «Jélicieui?

En Italie, lotîtes le» ville» ont 
leurs castelli, petits théâtres qui ex 
hibenl k' personnages préférés de 
chaque cité: "t'asaondrino et meo 
Patacci* ‘ à Rome, ’Xiiiolamo” a 
Milan, “Pulcinella” el “Scaramunc- 
cia” à Naples “Ciianduja” à Tutin. A 
côté de.» "puparzi” qui sont mises en 
mouvement par la main du montreur 
cachée sous leurs habits, il y avait 
les “fantoccini”, petits acteurs de 30 
à 40 centimètre», mus pat des ficelles. 
A Rome, le thé&tre «Jet JJurallioJ a-

vail des privilègiés spéciaux, plu* 
étemlu* que ceux de» grand» théâtre*: 
ils («tuaient des méhxtramcs et don­
naient de» ballet»; de* oeuvres enliè 
rc* de Rossini puient être teprèstn- 
lécs sur celle scène en mintatiue 

En Espagne, régnaient les “lilere»'’ 
appelé* parfois bonifiâtes en raison 
du gtand nombic de moines qui ap 
paraosaient sut la scène où l’on re­
présentait le* pnmapaux épisodes du 
romancero. Quand C haï les Quint eût 
abdiqué ta puissance pour se retirei 
dans un ctoilre, un "titeiero venait 
chaque jojr appottei au aouvriam 
délaissé la distiactHm de »«m tbéitre 
«h marionnette».

En Angletertr, le» "puppettes 
«iè* 1300, firent fureur. Puccinella 
y devint “Punch”, térocc et sarcas­
tique. brutal et assassin, qui éclipsa 
“Maid Marion’ et le fière “Tucb ’.

En Allemagne, où elles furenl in­
troduites dès le .XIle siècle, les ma 
rainneltes eurent une canièie paiti- 
culièrement éclatante. Elles s'appelè­
rent d'aboid "Kobold', pui» "Ham- 
pelmann” et donnèrent naissance à 
plusieurs types populaires: les Tc- 
cha”, les ““Docha", le» “Mira”, les 
"Minula” et. les "Toltkespier’. Mats 
tous furent effacé.» par "Hanswurst’’, 
Jean houdin, jovial el glouton avec 
qui vint nvalnçr glut tard “Kaspctle '.

Poursuis it» pendant les lulles lelt- 
gieu'ev Ses poupées arliculée» nr l’é- 
panouiitnt que plu.» brillammeni en­
suite. l eur répertoire compirnail «fe* 
pièce» quasi philosophique* «imme 
la “Piodigieusr el lamentable histoi­
re du «loclcur Eau»!’', dont Cioelh* sut 
appiècier l'intérêt et «le chaimante* 
fantaisies umune ce Mallen»ieio «tonl 
Schillei s inspira. Enfin, ell«^ h'U- 
aieni de* pieces à la mode lellt» le» 
“Piécieusc» KkIkuIc» , «le Molli>e.

mathématicien Enlet était un fer­
vent admiiatcui «les market nette* et 
le célèbte compositeur Haydn écri­
vit pour elles quatre opera*. N«'ics 
voilà loin du théâtre enfantin! I «iu­
les les nations d Europe entent kuis 
héros en mmiatuies: “Eznpko ’ en 
Pologne, “Werlep" en Ukraine, “Ja- 
selka’ en I ithuanie el en Hollarrde, 
"Hans Pickelbanng'’ (Jean Hareng sa­
lé), frère de Jean Boudin. .

Mais revenons en France où la 
verve comique de* marionnettes » é- 

.psnoim au XVIe siècle dan» tt«»» 
rp«raonnages «lemt le» nom* son; ve­

nus julqii’à nous! laharv, Jean des 
Vigne* el Etaoc Tripes. Apiè.» eux, 
appaïul le grand Polichinelle, incar­
nation de I* bravoure un peu lan- 
taronne et «le l'inlassable bonne hu­
meur. Dès ses débuts, il se montia 

i* suivie es page XU
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AtrtMivftr lea numéro* wir OB* Arm*. Ia vieille 
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quelque* minute*.

Il dit qu'il veut entrer en Action. B*h' SU voulAlt 
I seulement me<outer non* aurions le* cent biileU 

%*«»« hinteérc.

<,’» m« fait iKia**r «jUAnd n«/u» i Hé. PctâUa, 
« frfrea »éél««a 4 lauiMinrif* !• Æ Aile*.

Station blologlqu* dit Mnnt-Tremblant

Les tourbières livrent le secret des forêts disparues
<3utt* de la puge XVI> 

au Cenadi, et c'evl »u« *oa invitation que 
PtUrgri t'est tendu au mom Tremblant 

fét* Jet nier,
l a professeur Potzger t Jeta appliqué ta

Kihoda à des études d'un caractère d'actua- 
i, en vue de détecter les pcofrè* et les ré- 
gremton* d'une maladie parasiiatr* qui, de­

ft i,s un siècie, entrav* I* croissance de la 
fbrêt dan» l'est des Ftata-Univ

Un autre facteur à considérer est que, dans 
[‘«tntenca de la forêt, il *e trouve de» mo- 
gpnta cruciaux, parfois brusquement ame­

nd certaines espèces sont supplantée» 
un* espèce envahissante I.‘étude des 

duns prélevé» dans les tourbières établit 
•iuvemem les périodes et les phases criti- 

Ju passé et permettent, avec le coo­
des discipline* «uuliwres. Je determi- 

| ' Im tendance* de ta forêt contemporaine.
Au moment de mettre tous presse, on avait 

fmppléié l'examen des prélèvements du lac 
|Uk At'jca» (flg. U, mai» il restait encore à 
fa» l'analyse des forage» effectués en d'au- 
gm» tourbières du parc pour obtenir U phy- 
MnamU gVibai» d« la »ê*otk

I.a ctîupe du lac aua Atoca* et da «on as- 
aiette géologique (fig. 2l illustre quelques- 
uns des résultats obtenus à date ( eci indique 
clairement les tendances Au début, il tait 
froid, et les eaux de fonte des glaciers se 
réchauffent progressivement jusqu'à une épo­
que où s'étalent de puissantes forêt» de pru- 
ches, dont la richesse ne se retrouve plu» 
au nord de» Grand* lacs D'»utre» travaux 
du professeur Potzger décèlent un refroidis­
sement subséquent qui nous conduit à l'ère 
contemporaine. *!<>r» que ht tendance ccn 
ti ale Je )'Amérique du nord s'accomplit dans 
le sens contraire.

Les conclusion» finales seront élaborées 
psr le professeur Potzger dans un article 
scientifique qu'il publiera prochainement Si 
l’analyse du carbone radioactif peut se faire 
entretemps, on trouvera dan» le même *t- 
ticte des indications sur de l'âge approxima­
tif Je» diverses strates étudiées Cependant, 
d’ici h ce qu’il ait obtenu les résultats de l'a­
nalyse du carbone, le profeaiieur Potzger ne 
risquera pas de prévisions sur (es époque* 
climatiques.

Im point final doit baeotdt sorties aoU«

reportage et j« voudrai» tenter une aynthèa* 
pour les profane», comme voua et moi C* 
qui suivra, soulignoos-le, est le fnut da l'in- 
terpretation per sonne U» de l’auteur, et la 
professeur n’y est pour rien. Je veux sim­
plement esquisser Ce* chose» telle* que j* 
les comprends maintenant...

Memphis, capitale des pharaons, ae trou­
vait 1 lapogee de a» fksire alor» que le par# 
du mont tremblant, tout comma la Gioén- 
land méridional d* nos jour», émergeait d* 
l'ère dévastatrice de» glactet».

A mesure que passent les siècles, que re­
culent les eaux de fonte glaciaire, le bouleau, 
puis le pm gr>» et l’épinette s'insinuent dan» 
le* crevasses du roc. les pmi blanc» font 
leur apparition alors que sccluuffe I* climat 
et que grandit rbumichié

Si Nabuvhodooosor. rm d* Chaldée. a'è- 
tait aventuré à U tête de se* armées conqué­
rantes au C anada au lieu de ITgypt*. it au­
rait trouve autour du lac aua Atoca* I* cli­
mat agréable qui prévaut aujourd'hui à Pbt- 
Udelphic

I c* fluctuation* du climat cUa* mûicu
étudié •» delà éa «Mte penod* 4m*«m *<«

anatvséea plu* h fond Mai», en général, 
sembla que I* climat régional se soit refit 
di au .ours J'unc longue période, le 
et le sapin etendant leur tir», tandis qu* 
anciennes forêts de proche péricliiaieet 
qu’à ne plus presenter que du maigres 
quels et de* indi' idus soiitaHet.

1* bouleau jaune, le pm. IVpinett* »< 
sapin donunaieut il )r a u* siècle et demi tpi 
râble, pollmtse par le» maeele*. sembla av-1 
«ijgnicnfe su uuui de cette penoJr I* 
est disparu depuis .ont aav non -ou* i'etl 
du climat mai* par suit* de* JèptaJant 
humaine*, la h*cha et la acie Ju bûc 
abattant sam arrêt les troue* le* plu* pn» 
leurs.

Où en sont le» chose* mamfemmtT 
toute l'Amériq*» du nord le* 
retracent un mouvemcat d* rùdh*u8 
et, en deimère analyse, il a* p.Huia*t 
c hôtes se paawat ainsi au moût ÎT*
Tou» le* hiotogiste*. ai trf eat l* c»A ' 
en snvou davaniag* et sauront gré 
Potzger d’apporter par ma mehetche» d 
siMoo» «ut c* point.

tfcfiMM at A<«M*
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“Le* Noces de Jeannette’J 
de Victor Massé

Us •Dh.-W tuédil de
tend DI MKSMI

dit, «a priAtemp* de
Nocm é»
BBanime célébruii I* 

b grâce, MCMSt U 
••fil ■n« pim tard, que 

M K'Pgrrtii à eominéniorcr 1 >- 
«léroofable que fut tour 
à l'Optw-Ceiwique • bi j 

«M «bai. Le U*ftu«l

qui a Tcprrxnté de< certaines et d<t 
cenitinet de foie rcruvruge, ne l’a 
point repris k celte Occüutin; sur let 
scène* de pre»ince. Jtannetîc cotui- 
nuc parfois de "tirer son aiguille 
dans la Unie , mais plus raremeri 
que aaguèie, cl ce ne»! plus qu'au 
coocenq» du ('on* rvatinie que, chu

rendra vous donné par les élèves,! 
sur le convetl de piofcsscurs beureu- ; 
sèment inspités. Car on remarque j 
que le rèle porte chance aus candi- ! 
dates qui le choisissent — ce qui 
prouve assurément qu’il conserve as­
sez de qualités pour séduire le fury 
en permettant aus voix bien posées 
de s'y faite valoir.

Victor Massé svait trente et un 
ans lorsqu'il écrivit I es Nnces de 
J rame 11*, sur un livret de Jules Bar­
bier et Michel Carré, experts en l’art 
de confcclionner un scénario atten­
drissant. Massé était né k I orient 
en 1822, et il était entré au Conser­
vatoire en I8J4 poor y devenir l’é­
lève de Zimim-M’nann <k>«t U sui­
vait les classes de piano, pum <J H - 
levy pour la composition. BriHan» 
élève» il obtint k ptentier grand prix

qu« aimée, sll» repars it, fùJèJt ml de Rome en JW. ram en Bahc les

deux années règlementaires et voyi- 
gea, comme il était prescrit. *n A! 
lemagne avant de revenir k Paris 
avec deux fecueils dr mélodies sur 
des poèmes les plus divers, allant de 
Ronsard et Théophile de Viau a 
Victor Hugo el k Mussel. Ils lui va­
lurent un succès suffisant pour lui 
ouvrir les portes de l’Opéra C omi­
que où, le 25 novembre 1850, La 
CJiamieusc voilée était accueillie 2- 
vec faveur, en drpil de l’inviaiscm- 
hlance du livret de Scribe et I euwen 
N'avaienl-ils pas imaginé de pren­
dre pour héros Vélasquei, de le 
monirci ruiné, criblé de dettes, et 
vivant k Séville grâie k l’ingénieux 
dévouement de Sa servante Pulami- 
ta? Celle1 ci, chaque soir, la tête cot- 
verte d’un voile, s'échappe du logis 
et va sur la giandc place afin de 
ramajscr de a'ioi «ubvenU k lenUc-

tien de l’artiste. Un soir que de 
blés seigneurs veulent l'enlever 
car elle est naturellement for) bel 
—- elle se réfugié en hile dans l ato 
lier. Ils la poursuivent; elle Ale ech 
voile, et Vélasquer, reconnaissant et 
qui l'aimait déià. I épouse On lotid 
la partition — beaucoup plus que lè 
libietto, et l'on u'eut pas tort, cal 
elle contient quelques pages chai 
mantes, dont un grand duo fort 
traité, et un boléro d’une jolie 
leur.

Ces voies étaient bien eiéparcrt 
pour que le directeur de la Salle f T» 
van traitât Victor Hugo Massé qrt 
ami. Il accueillit donc 1** Nocee dé 
Jeannette qui fuient représenté» fl 
4 fèviier 185X Celle fois I* Uvrfl 
étau moins invraisemblable, «t bien 
fait pour séduire 1a clientèle du Inm 

fk tuivrg ta page M

J

ue 1#
•cbal»

bien
ciiA



IA ▼■»•««• •AMtOI, > ACUT
rA«V «X

Le Cavalier
masque

par FR AN STRIKER

C oonc
Ou* #t II ••«t * %
veu» voui»j n««oc«*r 
à wo* •ml* #• l#wr»
r*y#t»»r*

M IM •! trou*#» 
d*nt »•* *•«»*•• 
v©y*#*ur d« U 
••ne* •u* v*u* •

rlm «*•*• ♦»* v«* •* \

(•«n*r #• I •* t

MfrMtV
V*l«t M* •*•«• I

Noces.,.
l*un< de U p»i« *>

lue: un* fille eiife et laborieuse pat- 
iienl, à force de lendre**e el d babi- 
!•(#. — «v «Ile est rueée autant

fua tendre — à te faire aimer d'un 
rutal et (roesier villageoit qui. par 
nup Je Idle, vient de rompre >et fian- 
alliée à l'instant de as rendre à la 
nairle pour célébrer le mariage 

an net le a'inlrodutt cher lui. racconr 
| rhabit que Jean a drchiié 

fana son accès de mauvai» humeur 
teat au coure de cette scène fa- 

Heuae qu'elle chante la touchante 
e; “Coure, mon aiguille dans 

laine*', devenue immédiatement 
ptilalre. Mais ter couplets de Jean:

voilà aeui, et me voilà
‘ | m sont pas moins bien

troussé». Et il y a dan* tout cela 
quelque chose dé franc, de gai. qui 
méritai! le succès. 1 a pièce alla au» 
nue». Elle devait évidemment quel-

3ne chose à ae« inter pretea, Couderc 
ans le Tôle de Jean: Mme Mrolan. 

qui allait epounei Carvalho, directem 
du Théâtre lyrique, et qui devait 
créer le» ouviagev de Ciounod, dans 
Jeannette. Mais c'était bien à Victor 
Massé quelle devait l’essentiel, puis­
qu'il avait réussi ce tour de force: 
écrire une musique vraiment popu­
laire. et pourtant enemplr de trivia­
lité, une musique pleine de -endre»- 
te contenue, débordante de senti 
ment, et qui. côtoyant parfois la ba­
nalité, se relevait juste à l'instant 
qu elle «mblait devoir y tomber.

Gaieté* n'eut pas moins de bon- 
heut. I es mêmes librettistes. Baibicr
et Carié, l’étaient rnsput» de U lé

gémir de Pygmalion, mais en l'inler-, 
prêtant un peu à la manière de Cré 
mieux, de Meilhac et Halèvy pou­
le» opérettes d'Offenbach. la ataluc 
t'anime, devient insupportable, a'en 
ivre même, et fait aubir au pauvre 

. sculpteur les pire* avanies, si bien 
; que oelui-ci implore Vénus de ren 
dre l'image nop aimée à *on origi­
nelle immobilité. Si quelques tou 

■ che» de vuigaiité ne déparaient l'ou­
vrage, il sciait supérieur au* Noce» 
de Jtannrtlc. Les coupleU "Ah ! VC - 

' ve encore, vidons 1 amphoie P ont 
I connu un auccés au moins égal à Ja 
! romance de Jeannette,

La Fiancée d» lïlabl*. le» Sa! 
jMNB», I.» Ketne lopa», renconlrè 
rent également la faveur du public 

i et firent Ica beuiix soirs du Théâtre 
j Lyrique ou de l’Opéra-L omrque. Vie 
1 tôt Masac avait été nomuré riolcé-

compoviiion au Conserva-rcau«e« de leur hcvsiilué, rapporte* a 
élu a rinstrtut en 1*72, te finis par découvrir cette chose af

•eur de
toire, pui*. 
au fauteuil d Auber, ri allait encoie 
produire une demi-douzaine d ou­
vrages lyrique» dont on n'a retenu; 
que Paul et Virginie. Il aiiail mou-1 

rir en 1**4 Son nom fut donné à! 
une rue de Pans, en 1**0. 1 ancien-j 
ne rue de Laval, près de laquelle ill 
avait habile dans les dernières an- j 
nées de sa vie.

L'oubii dans lequel H est tombé 
est assez injuste: il a été. au initieD 
du XlXè siècle, un de» ''maimervcuis 
de la qualité musicale dans l'ail ly­
rique. et son rôle — moins impor­
tant que Celui de Gounod — n‘e*t 
ccirendant pas méprisable. Sa.ni Se­
en» se souvenait "des lance» qu’iî »- 
vait rompue» en 1*52 pour GaUtét, 
avec le* musicien» de l'orchestre
’Comme * cherchait à coumüut k- «-Non. il est aount

(reuse: lauMur, à mainte» page» da 
sa partition, avait divisé les altos") 

C'était beaucoup d'audace, mm* 
même pour être regardé comme u^ 
révolutionnaire et meiiter, quelque! 
années plus tard, la grosse injure da 
"wagnenen ". Ce que Ton compreng 
mal aujourd hui en lisant U partition 
des Noce» de Jeannette

(S I F.) René IM MFJSNO.

Hbloire de rire
Dan» un salon, qnckju'un laiq 

une épigramme histoire de rite.
— N insistez pas. dit la maSli» 

Monsieur n entend pas la plan 
•crie.

*-~Ah1 Monsieur est susceptible S
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♦*V
P**v
«♦*•* wn 
cha«s*wr

J'«i l'un* «*•» plu» 
D*tl*« c*il*ct»oni d« 

* Uâp4l**n» d* tout* I* 
f HM*n . , .

h
a»*.i*rcni*

L* |Mtr*A **»■ ««v ••«-€• J «mpriftonné 
«t*'!! r *f Tu 
•t ***nc cm l**n** aux
m* un* f*wit | pri»*a •¥•«
I* d* p*pi*' 1 un* f*rrlb4*

m*t*di*i H 
n'y • ri*<t ê 
»*ir*« h n* 
p*ut r*v*nir

Hôpital municipal? J'ai 
oaxom d un Mllcoptér* 
tout do suit* A-j 1*1. 
orèparot du plasma *1 
>•« plus récents médic*

I monts.. Vit*/ c« Pf*P

VOICI
camp*m*nt 

•n hast 
pér# bien 
nous
vons oa» 
retard

Qu* fai» tu 
■«ors ov m 
iupltf L* i 
il» *w* tu }asiiarcm*

d» ^ 
r«r# |

en *• C'est vrai. Atcdei Un
•up*rp* papillon pour

■ '« - ma ••lleetton . . •
aval* un ( ____*

artn* . '* N

Jn papillon? 1 •»* r*'
J. ï ‘~‘é
que c'était 

un*
maladia . ‘

Approchons! J* cr*rt^
nous ollon* 

avoir un patient i '•

s.** enfants d aujovr 
d Aol ne savent pas s'a 
musor .. |* n euoherel

Nous avions msfattd uno 
chaudiér* d'**o au do*sua 
d* le port* d* sert* pu* 
tous les senteua oui n'd 
talent pas membres et put 
s aventureront recevaient u- 
ne douche pratutte . AIN 
Ahl Même men pér* s'eot 
fait prendre t ce |*o . . .

vÿ%fS

Men père m a 
raconté comment 
pwend il était pe­
tit, li «'était for­
mé un club se­
cret i'sl une ca­
bane dans ms 
cour pel pourrait 
servir de local...

ont y
Tartuffe# 

C'est v
maonifipu#'

V**--
r roué est pratipuement

Hnl fée mo demandes 
i pas qui m'a aidé, « est
? un srcro» . . .

u---------—t
r«#ns. |wspu'é un n faut

fat siens r eu ver 
ture officielle de 
notre club ouand 
pape arrivera.

rr WrSSF
Réservé sua

w t ✓T

VA
C^t iy.v k,.» k^..^
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Une histoire 
de perroquet

Uo fonctionnaire colonial revient 
t»n France «pris un Ion* «jour en 
Afrique A l'armée du bateau à 
Marseille, un douanier l’approche de 
lui et hii demande

—Wavei-vom rien S déclarer?
—Si, monùcur, j'at un perroquet. 
—Un perroquet? répond le doua- 

jaiei^ Attendez, je van conMilter mon

St, feuilletant ton livre, le doua­
nier recherche les droit r de douam-
leoacernant ce* oi&eaua chaimauti et 
bsvarda qu'on appelle aurai cacatoès.

—Voilà le tarif, c'est cinq mille 
itruw» pour un perroquet vivant, et 
ieinq francs pour un perroquet mort, 

la colonial ouvre des yeux effa-U.

un perroquet vivant et 5 francs pour 
ua perroquet mort!

- -Certainement, monsieur.
L'homme se gratte l'oreille, réflé­

chit profondément cl répété dune 
votx indéeme:

—5.000 (ranci pour un perroquet 
vivant... J francs pour un perro­
quet mort...

A ce moment, de In malle d’o­
sier, sort une vois pomtue qui crie:

—F du pat l'idiot! Paye!

w Veu* tfilenl AjtXtt fcauen gojt ‘ gw

Et le peigne !
U ne convient pas de « peigner 

n'unportc où. Ce n eat ni correct si 
propre. Des cheveux te détachent fa­
cilement.

Lt notons le tans gêne des per­
sonnes qui JétsariMncDi. en public le 
peigne des Jemêluret et les jettent

ypar terre, *ur jn i'auchu du wagon,
exemj’x.

En attendant
Quand il eut été r«<(u docteur èt 

iettiet. AnJrieui, ancien préfet de ; 
police de Paris, demanda le plut té- 

| rwusemeat du monde à sea exanu- 
| nateurt :

—Et maintenant, quelle carrière 
me conseiller vous de prendre'.' l ai 
déjà été magistrat, député, prête', 
de police, ambassadeur de France, 
doyen de la Chambre ..

—Sénateur, peut-être, proposa 
quelqu'un.

—C'est entendu, répondit An- 
drteux Mais seulement quand je 
serai vieux. En attendant, il faut 
tout de même que je fasse quelque 
chose.

LA quantité d'eau qui se trouve 
sous la surface du soi est à peu près 
le tiers dé celle que rentcrmeiu k*

U curiosité !

La curiosité est lune des grandes 
caractéristiques de l'enfant normal. 
Mais le» parents doivent chercher 
à le protéger contre tout accident 
Couteaux, ciseaux et autre* objets 
pointus doivent demeurer en dehors 
de sa portée. Sur le poêle, il faut 
placer queues et anse» en arriére 
Placez le» allumette» et les drogues 
dangereuses dans un endroit sûr, 
inaccessible aux petites mains indis­
crètes.

Hausser les épaulés
Petite impertinence assez subtile 

On ne -muffle mot quand les parents, 
le patron, adressent une observa­
tion, formulent un reproche. Mais 
les épaules te lèvent invisiblement, 
ce qui pourrait « traduire en Un 
gage courant^ "Parle* lotqoart — je

Conseils pratiques
<ù paîtras, vrais avez du mal 

enfiler une aiguille, void un p 
truc qui vous enlèvera bien des mi 
de tête.

Frottez l'estrémité de votre ffl 
un morceau de savon, puis tordesc-l 
entra vos dragts. I e fît, qui aura 
de consistance, glissera beaucoup | 
tacitement dans le chaa da l'aig

Pas plus lard I
Une bonne d’enfant gifla à lojM 

Je bru son jeune maftra Agi J'éï
viron cinq ans.

- Comment pouves-vous tnah 
traiter ainsi ua enfant? Int cria tth 
passant Indigné.

— K.h bien ! répond la 
tonnée, à quel âge von|< 
que je b batte? Plut tard, Q ma 

Uaadr&t!
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parEDGAR RlCE BURROUGHS
4<^r«upi. prr» k bond». T»r*»r. w pr^parr m «■ 
battre le terrible "Tuepr d'hemme»' — (i 
mania^ne t|»i aeattee le*rdetm-f»t Mtf Ini-

* ‘.H'

A vt-i uitr fWpTMMMÉF It ftABl
Tafkab dun* une etmni* d nnn*— 

mvi» I *l»»e m rrprit «n
ues *rni»u* dam- rcadWT de ei.neml.

fmm

I-*-'!*

la brute t-t >*» et
appsee* à la taille At

rant hti er raeer la
tele d an eonp de

/////

V ?

Iikatanianement lea rertèitree ae rttmpirent et la ereatnee a'èeraaa
le aol Maintenant Tarran déliait fiadar de le rem«mtrer «B

ewmltat Klnfulier -t eat une eirtoire étrange' a'etonna le Khan
U Jun*l*aBaitfter viole peut l'épreuve finale Aller tiheement dai

area tue un Mann aauvafemata ramener la preuve pue

-.a. 'TÉ*
•fimSM
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y SW/sJ

}

Ma rion nettes...
(suite tie In page VI) 

volontiers combattif et chant* *ui 
les seines ambulantes:
Je Wtta le taaneui Mignonet, 
(^itérai des ésfmgnoletv:
Quoad H ntarthe. b Itrre iremM» 
(’'est mui qui eundub le aedell.
Kl je M « rire paa qu en er mondr 
Oa pubar trouver mon pareil.
Les murailles de mon pelai»
Nom bâties de» un d'AiqrtaK

Ittoles aies seile» saut daller»
Dr tête* d< sergent» d'armée».
Que dan» le» lombat» i'ai tué»

Poluhinellc, icrit M. t h. M» 
gnin, présente au plus h^rt degie 
l'humour el la physionomie gaukri- 
acs Je dirai même, pour ne rien 
cacher de ma pensée, que. soûl l’eaa 
géiation obligée d'une loyale cari 
cature, Polichinelle laisse percer le 
type populaire, je n’ose duc d'Henri 
IV, mais tout au moins de J'officiei

I gawon, imitant le* allures du maNie 
[dans la Mlle de* gaide» du chàleau 
de Saint-Oeimam ou du vieux lou­
vre Quant à la bosse, elle a été de 
Ions temps l'apanage du badin ès 
farces de France. On appelait au 
Xlllc siècle, Adam de la Halle, le 
bossu d'Arras, non pas qu'il fût bos­
su, mais à cause de sa verve railltu 
se'.

"Ft quant à la seconde bosse, qui 
bulle de surcroît sous le clinquant 
de son pouipoint à paillettes, elle
■ appelle la amasse luisante et bom­
bée des gens de guciic et les ventres 
à la poulains alors i la mode et 
qui imitaient la courbure de la tui-
■ avsc le chapeau même de Polichi­
nelle était la coiffure des cavalier' 
du temps, le chapeau à la Henri IV 
f nfrn, il n'y a pas jusqu’à cet tarns 
traits caractéristiques du visage, jus 
qu à I hunieur hardie, joviale de Po­
lichinelle, qui né i appellent, en char 
ge, les qualités avantageuses et les 
défauts du Béarnais”.

A côté de Polichinelle, naquil bien­
tôt 1* Mita Cigogne, véritable type

de la lotmiéit fiançaisc Avant de 
descendit sui le théâtre des mai ion 
nettes, elle figuia, avec son époux, 
dans les balle» de la cour, mais leur 
vocation était damusci le peuple; le 
célèbie Jean biioche le compui bien 
quand il installa son tbCalre au bout 
du Pon! Neuf. Ce fut le debut de la 
gloire de Polichinelle; il se mit à 
faite de la politique et osa railler 
Mazarin; "le puis me vanlei aans 
vanité, mewiie Mazaiii. que j'ai e>1C 
mieux venu que veux du peuple et 
plu» considéré de lui. puisque j’ai 
tant de to-s ou y dire de mes propres 
oreille*: "Alkim voir Polichinelle, et 
personne ne lui a jamais entendu 
dire: Aîk-ns voir Maiann .

Peu à peu, Polichinelle augmente 
sa troupe et ne se montre phis sans 
le chien (k-he mouches, le commis 
xairc, I apothicaire, le boniieau el 
l'ai cher qui. de nos jour», est devenu 
le gtndaime. Il se mêle de plus en 
plus de littérature; lui ou ses émules 
représentent, au théâtre des Pyrénées, 
des pièces mêlées de chant que Î'O 
péra fait Interdire parc* qu'il redoute

b concurrence' Il joue des parodies 
de tome» les pièces en vogue et ks 
écrivains né craignent pas de compo­
se! pour cette scène en miniature. Au 
XVIIIe siècle, la plus élégante se 
ciété ae pre»v< à ces icprésentalions. 
le légent lui-même le* honore de 
sa présence.

Mais le XIXe siècle comprend ma! 
cet art légci el bon enfant. Quand 
elle» eurent peidu »n Châties Nodier 
le dernier de leurs grands admira 
teur», les maiionnettea périclitèrent et 
se virent réduite à n'amuser plus que 
le» enfants. Heureusement, de nos 
jours quelques jeunes artistes ont 
compris de nouveau tout k parti que 
la fantaisie et b poésie peuvent ti­
ret de ces actes dociles. Dans k Ca­
dre du théâtre enfantin, k concours 
du f uxembouig. l'année dernière, a 
montré de dé’icmuse» réalisations. Es­
pérons que les marionnettes, tous te» 
doigts agiles de leura nouveaux mon 
treurx, reprendront, en Fiance, 1a pla­
ce qu'elles méritenl et qu'elles occu­
pent déjà dan* certain* pay* étran­
gers.

(l e Courrier des Etats Unis),

Elles signifient...
Jaaae clair; emblème du aolefl, 

enjouement, gaieir vivacité
Java* foncé: jakHtMe. envie, tri­

cherie (ce-* coukuis employée» avec 
d'autre», change de signification et 
deviennent attrayantes).

Monge: rage, courage, foi
Pourpre: richesse, spkndeui. cou­

rage, spiritualité, noMe**e. c'est ia 
couktit de la royauté.

Violet-, froid, négatif, aoknnei, 
mélancolique.

Bleu: serein, passif, tianqurllr on 
peut fane des effets de perapeenve, 
symbole de sincérité, espérance, séré­
nité. fidelité.

Vert: repos, foi, contemplation, 
fraîcheur, jeunesse.
... Blanc stimulant, lumineux, aeié, 
clair, délicat, symbole de pureté, in­
nocence, vérité.

Gris: moyen: humilité, résignai ica, 
passivité. 4

Nob: dépressif, solennel, profond. 
Symbole de douleur, mort, noirceur.

Brun: sombre, triste.
Et mamteuant faite* votre chois ..
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Le Chevalier
J Bouge 

et Le
Petit Castor

Il faudra bien regarder quand Je 
gagnerai la gros pris du radio. 
Priât Castor î _____ __ é

C
ia magasin. 

Chevalier 
Kouge •

J^LâëSz
■H? v-v

w

ïu,7 v

Una foé« j al gaine disPunffla Rouge s'attend à avoir/aurai II faat abeoia- milia dollars quand il était groe^uetquou milliers de dollar»
«il gagne le pcegagne ce prix wagonlier pris de re-beaboi pour aider la
44a, vieuxDukheme

1/entrée da
Rauga

tkmt

• t«e*. IRg Mc5f»«aM %wfcolo. lot.

Pu nul 1 Mrm* le cafnant uvnit que I Mule, akm 
an brraa... Jim Dendy, Ih Ml J pourquoi ne 
étaient fou* ! V too* éta*-

Non : J* ma «la attrapé un onra 
femalle.... et à rheral demo* Je 
Mita arrive à tampa pour la parada !

monture était trop lente poor 
que /arrive à temps peur le da i perte cia.

hein *
marié T

Oh... lea fem-^ i —— 
mes avaient trop peur de mon 
onn ! Plie courbait an pied 
da man H* comme un chien 1

C'eat on moyen
d'ours, vieux
ronnalsaant

LE CHAT DE CICERON Il faut essayer une few FISHER

WM



IA mtBUXC. »MIK»«OOKg. %AMQI. t AOUT 1»S3 FACX X»»t 4

Bonjour les Petits
' Je vous éais au moment où je suis entourée 

d'ouvriers qui scient, rabotent, bûchent, enfin c'est 
un tapage infernal, mais comme chacun semble 
faire son possible pour bien faire son métier, je n'ai 
qu’à me taire et à faire le mien ... de mon mieux.

C'est intéressant de voir travailler un ouvrier. 
Un ouvrier habile a toutes sortes de trucs pour faci­
liter son travail et l'améliorer. Mais je vous avoue 
franchement que de les avoir à côté de soi lorsqu'on 
est en tram d écrire, ce n'est pas précisément ce 
qu'il faut pour faciliter la besogne.

J'ai pensé à vous hier en voyant que les pom­
mes du verger se piquaient d'une tache rouge. Bien­
tôt, elles seront mûres et déjà les pommes de neige 
fondent sous la dent. Cependant, ;e me souviens 
encore de l’ancien temps et je sais fort bien que les 
petits enfants n'attendent pas toujours que les pom­
mes soient mûres pour ... les chiper de l'arbre !

Oui j’ai bien dit "chiper"; c'est une forme ba­
dine du mot "voler" qui n'est pas un mot drôle du 
tout. Voler des pommes, c'est même une grande 
sottise, car la plupart .du temps les fermiers que vous 
volez seraient prêts à vous donner le fruit dérobé si 
vous aviez auparavant, demandé poliment la per­
mission de le prendre.

11 y a des petits enfants qui sont malicieux, pas 
méchants dans le fond, mais mauvaises têtes. J'en 
ai vu deux l'autre jour qui secouaient un pommier 
dont les fruits étaient encore verts, ils l'auraient se­
coué jusqu'à la dernière pomme si je n'etais inter­
venue. Alors ils. se sont sauvés, envolés, comme 
des moineaux vers d’autres mauvais tours. Le voi­
sin devait être furieux de voir ainsi son arbre dé­
pouillé 1 Ah ces gamms ... ne les imitez pas, si 
vous aimez les pommes, demandez-les !

MARTHE

Ripostes
— MaiUme, MV*i-voa» U diffé­

rence qu'il y « cuire une fcnunt el 
une armoire à glace?

—Mai* non.
—Etal bien! la voici: une femme 

parle «ans réfléchir, cl l'armoire ré- j 
fléchit *an* parler.

—Ce nest que £a? A mon tour. 
Je vous dirais la différence qu'il y 
• enfre une armoire à glace et vous

—Ah! laquelle?
— Elle est polie, et vous ne l'ètt' ’ 

pas

i\ éf / n ra lisa t ions
Ericb Maria Remarque, auteur de 

"A l'Ouevf rien de nouveau" et “d'A 
près", va acquêt ir la nationalité suis­
se. L a décision de M. Remarque sem­
ble être due aux violentes attaques 
des milieux nationalistes allemand, 
contre lut. Il avait quitté l AIIema- 
gne et, après avoir séjourné en Hol 
lande et en France, s'est finalement 
établi dans le canton du Tessn.

Un autre ccrna>n allemand, l’his­
torien Emil 1 ud»ig, a egalement de 
mandé la nuturaltta\jon suisse.

Sur le iront conjugal
—C rte moi donc une bonne action 

que tu as faite dans ta vie: s
—Je l'ai empêchée de mourir vieil­

le fille!

Entre
confrères

Guitry deseune aeul dem un res­
taurant nouveau et plus cher. Com­
me On lui présente FaddHion liés 
sake, le célébré artiste fait demao- 
«ier le patron :

—C'est pour mot, cette addition?
—©ni. Monsieur.
—Vous ne me connaisse* donc 

pas?
—Non, Monsieur Qui étes-woa*!
—Mats un confrère, mon cher, 

un confrère.
—Ah! si j'avais su Je vais faite 

7Î pour cent
Puis, comme Guitry sort, k res­

taurateur l'accompagne juaqu à U 
porte, et ;

—Pardon, puis-je savoir quel res­
taurant vous tenez ?

— Mais, je ne tiens pas ek restau­
rant !

—Ne m avet-vous pas dit que vous 
êtes un confrère ?

Et confidentiellement, Gftitry a- 
jouie :

—Je suis voleur, comme vous

La tiare du Pape
Fa tiare à trou couronne* q ic 

porte k Pape est -■elle qui fut ol- 
, ferle, en UrèJ, à Icon Xlll par le 
| diocèse de Paris. Ce chef-d'oeuvre. 
! fruit d'une souscription où figurent 
i le» pfu* beaux noms de France, a 
coûte trois milk dollars.

Wein de premeue
Une ilsime vient de ninsudler. pour 

l’cte» dan* une *»ctoe villa. Quelque* 
heures après, une petite vilfapeowe 
se présente et lui ofîre ses services

— Merci, mon enfant, je n'ai be­
soin de personne, j’ai amené mo 
dotocMiqucs avec moi.

— Je voua, en prie. Madame, e«t- 
gafrer-moi, nrüste la jeune fille.

— Mats non. je iTaurass pas d'ou­
vrage à vous donner

— Oh ? Madame, il en faut si peu 
pour m occuper !

Bien répondu
Une vtcilk paysanne rentrait «es 

trois Unes, à la fin du jour. Passe 
«ne bande d'écoliers qui lui crient: 

— Bonjour, la mere aux fines!
Et elk <k répondre:
— Bonjour, mes enfants.

Comparaison consolante
le matin, dans un hrvtei <k cam

pagne:
- loute la nuit nous a't'n* été 

, embéies par le» petites bêtes!
| — Bien! quesl-ce que vous «firiei
dans k* pays ou on est attaqué pai 

I ks tigtes?

US COMES UE LA TRIM SE

DEUX SORCIERS
!
' Ceci M passait bien avant l'armee de* blancs d-n« 
notre pays. C'est l'histoire des deux soteiers Kiskèpila 
et Hawiimah, qui se disputèrent un soir que la lune brillait 
dans le ciel et ce qu’il en advint. Car il ne faut jamais 
»c disputer quand la lune brille dan» le crel.

Il y avait un mois que les Pied» Noirs avaient dressé 
leur» wigwams de peaux de bison sur le bord <k la 
Saskatchewan, à l'endroit où les Blancs ont bâti «iepuis 
la ville d Edmonton.

C'était l'automne ; cependant, St sokil était encore 
chaud et les journées longues. Tandis que les hommes 
re reposaient «ks fatigue* de la chasse, ks femmes tan­
naient des peaux de bisons abattus, ou préparaient k 
pcmmkan. Or, la tribu des Pieds-Noiri avait alors deux 
glands »orcter*. L'un, Ktsképila, était un méchant sorcier 
qui ne possédait pas la science du grand Frsprit, car Min 
Oui ru tou, méchant comme lui, ne lui avait enseigne qu'à 
tirer de mauvais presages et à jeter des sorts sur scs 
ennemi* Au lieu de rendre service à sa liibu, il em­
ployait sa magie à éloigner les troupeaux de bisons pour 
forcer les chasseurs à lui faire des présents.

L'autre, Hawkimah, était très vieux, w* mâchoire» 
usées par le temps, avaient perdu toutes leurs «knls. mai* 
la sagesse parlait par sa bouche et sa langue u'était pas 
fourchue. Hawkimah était bon . Il savait comrmni con­
duire la tribu vers les troupeaux <k bisons, comment 
prévoir les tempêtes pendant lesquelles il vaut mieux 
ie»ter dans aon wigwam. Il aavait ks mot» qui cham-nt 
k* esprits malfaisants et qui éloignent le» loups. Il aavait 
aiisri quelle* sont les herbes qui conviennent à chaqi« 
maladie.

Or, un soir, comme la tribu toute eotièie s'était 
reniée sous les wigwams et que Ion n'entendait plu» que 
l'aboiement de» chiens ou k hululement de la chouette. 
Hawkimah se tenant à la porte de sa tente, songeait
au mystère de loute» choses. Il faisait encore chai al et 
la lune brillait dans le ciel, enlottree de ses filles, k? 
étoiles.

A ce moment, Kiskepila apparat Soudan devant
Hawkimah et ils se disputèrent bientôt pour savoir quel 
était k meilleur magicien.

— Moi, disait Kiskcpda, je sais je<«r de> soit» ; 
je puis empêcher la pluie de tomber, afin que 1 herbe 
•élite et que ks troupeau* de bison» s'éloignent <k l'endroit 
que fai marqué.

__ J* sais aussi cela, répondit Hawkimah. mat' je
préfère invoquer ks nuage» pour qu ils laissent tomber
kur rosée sur la prairie, afin que dans i herbe gra»« et 
a»*oiireuse paissent «k nombreux bisons pour le bien «k 
ma tribu. Je conoai» la acitnce du mal aussi hkr. que loi. 
kisképtia. mats te n emploie que celk du bien, alit. «le 
rép»luire ks bonm» choses parmi ks gens de ma tribu.

Ah . . . vraiment, fit k mauvais torcier dont k» 
lèvie* se tordaient «k ialotit.ie. mais eau tu comment pre«i 
dre la lune dan» k creux «k ta main ?

Pour toute léponst, Hawkimah allongea k bras, 
le dressa ver» la lune qui btilluil dan» k haul du ciel, et

Kiskepila pot voir que ce btas s'allongeait, s'a longeait. 
Bientôt, k» doigts du bon’sorcier touchèrent ks corne' de 
k lune Alors la lune brilla soudain comme un ver 
luisant dans k creux de la main de Kiskepila.

lit il fit no tel fond que k mauvais sorcier dit à 
Hawkimah :

Remets la lune à »a place dans k ciel; elle est 
si froitk que la rivkre pourrai! geler el l'herbe sécher 
comme quand souffle k vent d'hiver sur la prairie. 
Mais ai tu sais saisir la lune, tu dois savoir aussi sabui les 
éUviks

— Kiskepila est comme une siciik squaw, i! park 
beaucoup, fit dédaigneusement k bon sorcier. Hawkimah 
«Jéicste k» paroles inutiles, mais regarde ce qu’il peut fane

Alors, allongeant «le nouveau k bras, Hawkimah k 
dressa dans k ciel, et, saisissant une étoile, la lendit à 
Khtképiht.

— Remets celte éloik à sa place, sans quoi nous se­
lon» tous brûlés et l'herbe rôtira, comme en été, quand 
la pluie ne tombe plus.

Or, Kiskepila était très jaioux de la setenre du hoc 
sorcier. Il était bien incapabk <k prendre la lune ou 
k* étoile». ( èpendant, il dit

— Moi aussi, je «ais prendre U lune et les étoiles, et 
meme le sokil. mai» mon frère Hawkimah sait-il prendre la 
forene d'un animal ^

— Hawkimah a dcia pris la forme d'un b«*»n pour 
attirer tout un üoopeau de,.«ni k» flèches de» ch..sscius 
«Je sa tribu

— Mon frère ptwirrail-i! prendre la forme d'un 
oiseau ? insinua Kiskepila

Et Hawkimah se transfoi ma en cûe sauvage et 
s'éloigna vers k rivière en se dandinant légèrement, 
comme toute oie qui »e respecte.

kisképila n'attendait que cela ; il prit la forme d'un 
chien, afin de se venger.

Mais Hawkimah. qui connaissait k coeur de Kiské- 
pila, avait prévu la ruse, ©uand k chien bondit sut lui, 
la gueuk ouverte et ntonttant ses crocs, il prit légèrement 
son vol et vint se poser au sommet de son wigwam

— Redescends. Hawkimah. fit Kiskepila. desappoinlt. 
Je voulais reniement te prouver que j'ttait un chien 
véritable.

Hawkimah reprit sa foime n.iiurelk et «Jescendit.
•— Si lu peux prendre k lormt dune oie, 

tu peux prendre aussi celle d'un canaid sauvage, 
dit Kiskepila. J en ferai aillant ri nous irons baihotki 
enrembk et de bonne amitié dans ta rivière, où il y a «k 
bons poiswjnv

— Volontiers, fit Hawkimah, et se lianstormanl en 
canard sauvage, i! prit son vol à tire dark

Mai» Kiskepila prit la forme d’une chouette et ac lança 
à ta poursuite de son rival, pour k déchirer du bec t< «k 
la griffe. Cependant, comme i! n'était qu'à moitié serein, 
il avait oublié que la chouette vok moins vite que ir 
canard, et quand il arriva sui la live, Hawkimah nagiait 
déjà à k aurfact de î'eni; c«< compagnie d'une bande

#«mmm «te VH HEUSK ^

»
«k canarej» sauvages, parmi krejuck il était impocubk «Je 
k diMmguci

— C oup manqué, pensa Ktsképila ; lequel est Hawkl- 
nuh ?

1-1 se posant »ur la live, il prit à son tour la fotme 
dun canard sauvage ("est akvrs que Hawkimah. nam 
sous sa sape, s'approcha de lui et lui dit:

— les jvoissons sont v ra mcni bons. Re^k-loi, ear 
voici k moment ou les herons et les oies sauvages vont 
venir et bknuH il nèn restera plus pour nous.

— Quand il n'y tCmura plus, fit Kiskepila. R restera 
toujours k menu fre.m qu. aime à ji’uvr pie» ck la rive, 
cans oser re risquer là ou l'eau est profonde. Si tu sais 
s oninu ri faire, prends la (v>;me d un martin pécheur et 
gagnons k bord. l à. nous aurons plein temps et nom ar 
Serons deranges par personne.

— Comme m voudras, repcutdi Hawkimah.
Le bon sorcier prit »us- '«ôt la forme d un martin pê­

cheur et s'envola vers k bord «Je le rivière où frétillaient 
nombre vte pcirts'poissons.

Mats aussitôt Kiskepila prit la Uvme d un «amour et 
ae lanya à ù» poumiue d Hawkimah Seukment, i! avait 
oublie que le vautour ne voit p»* très clair U nuit, et te 
fut a gtand pet.te qu'il put retrouver l'endroit approximatif 
où sciait po-é son compagnon, il a: posa au basant et 
re changea lui aussi en mai tin pêcheur.

— Kiskepila, mon ami, fit Hawkimah, liant de bon 
coeur, ce menu fretin est délicieux r itâtc-f<vi de verni en 
prendre ta part, régalons-nous pendant qu'il fart chaud: 
quand ta rivière sera go’ce, ce sera en vain que non» en 
«Je»ireions.

Mais Kiskepila. lui k,ix d «voü manque sa vengeance, 
ne reporxht pas, cherchant quel piège il pouirait bres» 

tendre maintenant a son adversaire.
Or, i! ne faut jamais v* disputer quand ia lune bulk 

dans k ciel. S’il avait etc vraiment un grand soroef, 
Kiskepila aurait dû sen souvenir, mais il ne songeait 
qu* se venger, et ce fut la lune qui, voyant à quel point 
il était méchant, résolut «Je le chatkr.

EJie vint frapper de ses rayons, l'endroit où Je» 
• chiens du méchant sorcier étaient endormis. Ceux-ci, se 

uvcillwnt aussitôt, se mirent à hurkr. Soudain, naisis 
de fureur, ils se précipitèrent vers les rives du lac, à 
!e«»«t«<>it où se trouvaient Je* deux wvrciers.

Immédiatement, Hawkimah se changea en aigk et 
prit son vo! dans l'espace. Kiskepila. moins h,,b»k ne 
premono pas amcz tôt ks paroles magiques et fut dévore 
pai ses propre» chiens.

Ccst ainsi que périt Kiskepila, k méchant, pour «voir 
voulu -e quereller «vec Hawkimah. k bon sorcier.

Quanl » Hawkimah, degoctè du commerce «Je* 
hommes, il ue vouhit plus revenu parmi eux. et s'étant 
fart admettre parmi k» aigk» il habite dcpui» k «remet, 
«h» montagne» Rocheuses, où il » et»Mi « demeure

tufénr ACM A KD
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Choses étranges par R. J. Scott]

un 'lient qui demande une chemisa téclara :
Ulaa. Etala, saumon, grenat, bor-1 —Os rua je «eux. s'a une hs-

— Mais, nKHUieur, tMltnitie le ven­
deur stupéfait, elle est blanche 

—Et alors demande le client, vous 
n'sees jamais vu de lilas blanc ?

itèœmisÈsëmzr/Q

Cailao va m battre en d»iel.
—Je serai au rende*-vo1 ta vers 

neuf heurea, dit-U à aes t-moma 
Si, par hasard, j’étais cependant en 
retard de quelque* minutée, dif** à 
mon adversaire de commencer en 
attendant.

I'*» timbre de* Philippine* k la mémoire de Mme Aunwa Queaon, 
reev* dm premier president de la repubilqee. — Un timbre dn l.axem- 
b«»*rf illnstrint la eaurse à obeiaeiefl. — Un timbre de IVArfentine. à 1a 
membre d'Kva Pertm. — F* brs: an timbre de Pakistan, poer le cen­
tenaire de premier timbre de PStat de Sinde, qui fait maintenant partie 
île Pakistan. — Deux timbrée de Zansibar, l’un montrant fc* sultan, 
l'antre, une écnle.

LA LOUTRE EST-ELLE NUISIBLE?

L employe (su ijérsnti.—O ma­
tin, J’sl reçu une lettre d'une mai­
son demandant des rensemnements 
sur ce nommé Corbler qui travaillait 
iet".

Le gérant — ‘ Dites-leur que c'est 
un fripon et un voleur et que tout | 
ce qu rt sait H l'a appris ici '.

li SAVIEZ-VOUS ?
Le draigDii joue un grand râle 

dans les légendes ehmmses. Le jour j 
des grandes fêtes, m le promène > 
dans les vides su milieu des cris 
de joie et des applsud-ssomeuts. U 
eet formé par une armature de bois 
revêtue de carton et d’étoffe. 3a 
tête est terrible à souhait, avec 
ses yeux an boule, sa longue mo’is- 
iache et ses grandes dents

/
0 • « (Millier*
4*
»*•« *4**»enl
l««r ni«« 
4 • n « • #it«
IM i 11-lé* «■
8 • A » r • 4*
Parte.

Robert Loum Stevenson 
itüSd-lHfMl dont la* nru- 
vra* la placent aux pre­
miers ran** de* écrivain* 
de son temp*. **t enterre 
»u sommet du pic de Vaea. 
aux île* Samo*.

m

smlnt, pet- 
* « n n • f 9 
«riànde ver

Hê.a, potirl-

UN CHINOIS AMUSANT ^
Pour fabriquer ce vieux et jo- ‘ Placer cette calotte sur le hmu» 

vlai Ohinop. preneï un petit ci- de la tête. Traversez le tout avm 
Lvjuoioq commune est que la Elle chasse même quand elle est A Vienne lAutrlchei, le» enfants trou bien jaune et bien sec l> une longue épingle à tête dé verre

loutre eet un animal non seulem-nt rassasiée, sans nécessité, pour le ulfTu-i.es a endormir peuvent écou- Dessines à l'encre la bouche et Si. qui servira de bouton à la
nuisible mais trén rsdou'.able aux plaisir sportif ELs attaque aussi les ter au téléphone des contas de les yeux du perspnnage. En guise calotte. Enfoncez ce qui dégiassn 
poissons Mau voici qu'un savant écrevisses, les grenouilles, les r»'* fées, U suffit que leurs parants de prunelles, placez sous les traits 
suisse, M. Hedinger, directeur du d’eau et les oiseaux aquatiques II forment sur le cadran le numéro de» paupière* deux petite* ■gwngle»
Zoo Je HAie, affirme, sur preuves, est certain qu’inculpée devant un 0-ê0 et leui-passent i'ecoutour. Com- noire*. (î). Pour la bouche, avec un 
que cette bête eet indignement ca- tribunal où siégerait un jury de pé- modesnent accoudes sur léurs orell- canif, enlevez le jaune du citron 
loin nice Qu'en penser? . . ch-mrs à la ligue, la ioutr* n» cou- 1ers, ils peuvent ae délecter de* du zeste jusqu'au blanc, sur lequel

Rappelons la fiche signalètique je peralt pas à une condamnation à contes d’Andersen et des freres vous dessines les dents; une tête 
llnoulpee : s ni mai d'environ IS pl mort. Orimm Lm système téléphonique d'rpingie de verre Jaune fera le
de longueur, à queue conique aplatie Voici sa défense présentés par M autrichien Invente d'ailleurs cha- nés le* moustache* et la queue de

que jour dm perd ec tlomiemen ta cheveux «ont simplement de la fl- 
nouveaux : sur simple demande, on celle qaie vot» ave* teintée en noir

et {«•'es baasea palme» Juaqu'aux Hedinger 
angles, -ar acier uriques d'un animal La loutre est un animal Indigne

|'VT obtient su bout du fU des rensei­
gnements sur l'horaire de* trains, 
.las autobus, l'état de la neige, 
■les recettes de cuisine, et le Is’
as diapason

O y a un peu plus de deux M- 
I cle* et demi, un régiment de 
Croules levé par Lout* XfV arri­
va à Paru. Le* cavaliers portaient 
m linge noué autour du cou. La 
mode sen répandit alors Hors, en 
franc*, “croate” se disait erpva- 
te”. Le régiment était le Royal- 
Cravate”. Le nouvel accessoire de 
toilette masculine devait prendre 
.« nem de ceux qui Taraient im­
porté en France

avec de l'encre Les moustache* «rat 
collées; la queue est fixes en haut 
de la tête avec une «pingle View 
ave* préparé une i**e* forte tran­
che de liège J>. que «nu creueer, 
en leaaoiu et que voeu telniea en 
noir.

FAITES a JEU
Remplacez chaque chiffre par la 

même syllabe, et Eu naisse* cea syl­
labes de manière à [xervoir lire lee 
mos dans toutes le* directions.

i — a — i
i — 3 — i
1—3 — 1

L'os de la cuisse, appelé femur, 
jreut supporter un poids de 
livres avant de se rompre

dans un gros bouchon de champa­
gne Drapes le haut de ce bouchon 
avec un morceau d’étoffe bariole» 
St, et roua auras ainsi on buste 

de chinois sur aon aocle.
Nous venons ds donner un moyen 

très smipl# de fabriquer un chi­
nois. mala par lé même procédé. 

Réponse dans rette page * t ivoi on peut oonfectiopner tout autre 
1,000 de O Cété, KM, Bonaventure. Qué- tieruonnage et lut donner un oarae- 

bac), têve amusant.
vivant dan* l'eau. Tète large, plate, m»iU calomnié Lea experiences pré- 
avee !aige bouche arme* de dents cime qu'a poursuivies sur elle ce 
acérées Pas amphibie jauisqu i! res- «avant, montrent qu en effet elle 
pire .Isa* laii , mais excellent pion- mange environ I livres de jioueons 
geue lag «sut avec une extrême tou - peg. Jour, mais ce poids qui semble 
plusse -t grand* elegance. Construit constderabie, est inférieur a ce que *,‘*sor* ** Chartreux qui
ace terriers sur la berge de* cour* prend en une séance un bon pécheur demeursient isdis à Paris, rue d'En- 
d'eau **ec couloir abouttssant à I à la ligne D'autre part, la loutre fer, pré* du Luxembourg. é»*it ron- 
pteils >u-«lca*o'.s de leur nieesu 3* poursuit surtout le* poisson* mals- 
nourrit sur'out de poissons, mais des et faibles, donc pratique dan* le 
aussi J «revisse, de rats d eau, de domaine piscicole une sélection 
grenouilles et d'oiseaux aquatiques avantageuse SX puis elle détruit de 
Demeure tout !* jour dan* «on gîte nombreux rata d'eau et oiseaux 

chasse que la nuit «ar Jouit d une aquatique* gui causent parmi le* 
vu* remarquablement perçante Mê- poissons de* dégât* plu* considera- 
n* une vie active aussi bien en hiver blés qu elle-même D ailleur* de- 
qu'à là bonne saison. Produit deux à puis que i* loi fédéra!* * 1*X* • a 
trois peut* chaque année. Possède prescrit en Suisse l'extermination 
une fourrure fine très »ppr*cie*. dea loutres, ai les loutre* ont disparu,

LE CHAT OU MONASTÈRE

nu pour a» ruse et m gourmandise 
L un de* traita singuliers qui Illus­
trèrent c* maître glouton demeura 
longtemps i .ma toutes les mémoires.

hâta de recompter 
L* lendemain. 10 heures sonnè-

Vn*e» l'act* d'accusation dressé le* pmarons Dont pas augmenté En- rtBt: c.gt#|t l'heure de préparer le
Onntrs la loutre par se* détracteur*: fin la loutre est très ajiprtvoissb.e et 

tu loutre est très vorace et se pourrait être dressée à servir d'suxi- 
nourrit surtout de poissons qu’elle lisir* aux pêcheur* ,
cho.ut parmi le» plu gros et '.es En définitive, 11 semble que, ca- 
in ulleurt . aaumoqs. broche**, an- lomniée sur de* «n-dtt non sérieuse- 
guille*. rerjie*. barbillons, truites, ment vérifie*, la loutre est réhabl'i- 
t*Jb-fies . Elle tue pl'U de poissons re« par des observations preciæ* do 
qu elle n'en unsomme ■ ..«quelle en savants qualifie». C'est un su rns! 
raang- enviren, par jour. 1 livre* à protéger, 
et qu'elle en détruit environ 4 livres. M. SC.

compte cinq ou six fois, dan* la lance sur la table, saisit 1* plus beau 
crainte de te tromper. merlan et sçnfult par le même uhe-

Pendant qu'il oomptait et recomp- min. I.e voleur découvert, qui pou- 
tait, un coup de sonnette se fait en- vait é*re le sonneur Intempestif ? 
tendre à ta porte; il court ouvrir. Le cuisinier attendit donc ta Jour 
regarde personne II rentre sou- suivant A l’heure cruciale, il se ml* 
dam et, s'avisant de compter de en embuscade à une fenêtre «saine, 
nouveau le# parts s'aperçoit qu'une II aperçoit a lois te voleur, qui étal* 

Un jour. la Frère cuisinier ayant portion a disparu droit sur un billot placé sous ta son-
tout disposé pour ta diner de* rell- Que penser de cette soustraction nette. Se suspendre par les pattes A 
gieux. «anerçut qu'il lui manquait «ubite, IA. sous ses propres yeux, la corde, sonner fortement, grimper 
une portion de poisson Croyant alors qu'il est seul dsna ta cuisine? k 1a fenêtre de la cuisine «e aaisir 
s être mépris daim aon compte il se Est-ce un tour du Malin’’? Tour- du poisson ceta demanda â peins

menté et cependant gardant ta si- une minute.
lence sur cette mésaventure, H se Le tour fut bientôt connu et ob- 
propose de faire le guet et de veiller serve par *ou* les moines, qui s’en 
de plus près encore a son dîner. amusèrent beaucoup, mais qui déd­

iai jour d'apres ayant tout dis- dèrent, pour ôter au chat toute ten- 
posé, selon ss coutume, le Frère cut- tattoo, de lui donner dorénavant 

et cependant en trouve, quelques sinter entend le tintement de ta une portion de poisson, 
instant plu* ?,«rd. une de nm.ns La sonnette. Alors, au lieu de roui r
méprise lui paraît étrange, et il se à la porte, il «c cs.-he derrière un ------ -----
promet d d ■ uvrir la cause de son tr^nd buffet, epie et voit bien le REPONSE
mécomiite. En cooséquêbce, ic Jour chat du couvent crimper sur la fe- j
suivant, il dispose les pin's avec la hêtre. Promenant un oeil rapide et j **-—««-- «*
plu* grande attention, puis U tes n apereevant personne, l'angora »'«- i Oi — ,» <u

dîner et de faire les parta. Le cui­
sinier, occupé h sa besogne ordinaire, 
compte attentivement tas portions.

Encore un jeu !
Nombre L» iaueu»* ;

10 à *0.

1 baHoM iég^r, pence’» Natte* jfal- 
1<M au ifitmbrt loueur». 
CjIfUCM^OH :

Let fiMJ-îui» *o»t divttte» en vieux 
équipe* igatc^ en nombre. M* >a pla- 
oem 5« t%r»e Jcrrière Hgnex A* 
H et C, D ( >u petit remplacer k» U- 
gtfcv tmcém à la craie par Jeu* 
bai k. s). Au «tilieu Ju terrain, un Nal- 

Au c<>up ie «Iflet. it» meneur 
iJc >ci\ -haqi'e joueur -4U» a une Naf 
le en maîn» £»»«**€ -te viicr le bditon

et de te chasser ver* la ligne ou le 
banc de «ex adver*airex. La premie­
re équipé qui riuvuf à taire rouler 
I< ballon contre le banc der idver- 
cairex tou à lui faire traverser la lt- 
^ne des adversaire1») gügne un point 
Lots ;

— Si une balle fîcte dans le do 
mairie du ballon, un joueur peut al­
ler la chercher. Il ne peut la lancer 
a nouveau que lorsqu'il est revenu
a «a place

- Si un joueur vrac le ballon 
vans respecter les limites, le meneu* 
du jeu of fie un coup le reparti ion 
On place alors le ballon à environ 
b pieds devant la ligne ou (a banc 
Je l’équipo fautive, ci t’oa attribue

toutes les balles à l'équipe adverse i 
Au coup de sifflet du meneur de jeu, 
les joueur» en possession des baffe» 
s’efforcent de gagner un point.

Ru jeu n issemen t
On a annoncé ef liu-mème Lan- 

fYonçaù wvmiplaisarmneni — que VI 
Pierre Mille avait acquis une sec on- ! 
de et ardente jeunesse grâce à un j 
court passage chez le Docteur Vo- ■ 
tonoff

Le pere les ‘Barnavaux” km* 
riait maints Jétaiis sur ses pf>H»ev*es 
et fait la joie des sakmx littéraires I 
où il proménait son esprit pétillant !

Cela rappelle l'histoire du bon Ri- ! 
chepin. On lui demandait un jisur;

— Alors, vous aussi, vous aver é- ’ 
té chez Voronoff ’

Alors le père de la Xhanson des 
Gueux";

—Parfaiiement. mars pas comme! 
client, comme singe

St le bon Richepm bombait !e 
torse.

Vf. Pierre Mille a a pas encore dit 
s’il avait lui même servi Je client 
ou ie «Ufet à l'illustre “rajeunis 
scwr"!...

ON estime que pas plus Je ta 
■iiouie de la population aduM® Ju 
monde mit Nie couramment,

Nouveautés.,.
tSuite de la page 31

re intarissabk de j»ïux, de rondes et 
Je chants; c'est pourquoi il lui est 
t'acile de tenir *es fUÎes en activité 
tout le long du jour. Jamais, elle 
n'est prise au dépourvu.

Epatant! bravisstmo, Haiguette,*tn 
iccomptis fidèlement et mcrvetHesH 
vement bien ta tâche Je nfcwiitrice.

Tu nous prépares les %* pour Jo* 
•nain EélicihKfiOM, HuguetSe !

M4dei.UK- HfedtimC
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La réalité est parfois moins poétiqu* que !• 

rêva mais tallement plus humaine.

RACHEL — }* suis jiequrntr* par un jeune homme trè> bien 
dont j'apprécu les nombreuses qnobles. H ne juine ni ne baii. se 
conduis très bien ent tes mol. est seneux, économe aUrnlil, préve­
nant et U m'aime bettiooiip. Hélas, il est plus petit que moi et n est 
vas très joli a cause d une opération à la lèvre supérieure qui a 
laisse une cicatrice. J'ai beaucoup d aijection pour lui mais j’hésite 
à l'épouser. (tue me conseillez-vous. Marjolaine f

K. — Ne von» êtes-vous pas at la niée à rêver d’uu prime chaî­
nant idéal, and. elépant, beau parleur et rempli de toutes le* 
qualités le parant d'une auréole de perfection ? Yaver-vou* pas. à 
quinze ans, imaginé un être en quelque sorte immatériel sorti tout 
droit d'un conte de fée ? La réalité a laquelle vous faites face au­
jourd’hui se révéle un peu moins poétique mais combien plus hu­
maine. la description que vous faites de votre prétendant porte a 
croire que vous pourriez être très heureuse avec lui a condition 
d'aileindre une certaine matuiité desprit qui semble vous manquer. 
Ix.in <le moi toutefois l'idée de vous sujipérer de vous marier sans 
le moindre enthousiasme, mais la vie, voyez vous, « est autre chose

i comparera »s4 J*mt à <t* vivantes 
'fontaine' où îNeu'ir sa icie et noyer 
| ses ennuis ! Il vous faudra faire des 
(concessions à cet tire trop scmbiabic 
, a vous-même que vous idéalisez pr.- 
scntemcni et je su» sûre que cela 

; viendra avec les annecs. fcn a tien 
jdunt. je ne puis que vous encourager 
t a continuer de vous cultiver par vos 
j lectures et à perfectionne! vos eludes 
; musicales tout en aidant votre mere 
jau* «oms du menage jusqu'au joui 
i ou vous pourrez offrir un amour sans 
! pareil à celui que vous attendez 01 
: que vous aimez déjà même si vous 
ne placez pas encore un nom sous 
son visage Si vous alliez coiffer Ste- 

lmii{aille' son ami lui témoigae alors > Catherine ? Eh bien vous feriez sûre- 
de lu tendresse et ne Ironie pas rmn ment une intéressante caibct mette ! 
cute de bu dire des mois doux lemdts Vous me revsendtet ? 
qu apres I homme prend comme

Télépathie

conmieme de su "supériorité muM u- 
Ime 1 snperieinté rentable ou préten- 

i due b el tl nest alors plus question 
j pour bu de faire des tomplimenls et 
'.de se montrer tenlil. Personnelle 
menl. je nos manee depuis quaus 
ans u un homme que fai dew eu U 
run me de prendre pour un Don 

; hum. À la longue, on s'y fait, mais 
i jë ptnse quriquefois avec un peu «l* 
nostaiitif uu temps heureux où mon 
mmri me ctmrtûmit.

MARJOLAINE 

AdicM*. Courrier à* MairH4»*”*»
Pa* femtfime
La Tribune, Sbetbiooka

Les arbres

Les magicien' amateur» aiment 
beaucoup les tours de carte*. Voilà 
pourquoi K me propose de vou» en 
montre ' pin» aouvem dan» cef't 
chronique Es voie! un qui ne man­
quera sûrement pas de vous amuser.

Av am de commencer le tour, im­
pressionnez votre auditoire avec uo 
petit boniment sur la Télépathie, dt- 
les-lui qu'une pensee peut se trans­
mettre d'une personne i une autre, 
lorsqu'une de» deux pense intetué- 
ment, disons, sur le nom d'une cai­
le Si Ion doute de votre affirma­
tion. vous a avez qu'à la prouver .

Prenez un jeu de carte» ordinai­
res et laissez a d autres le soin de 
les bramer parfaitement : H faut que 
tout le monde se dise satisfait. Re­
prenez le jeu de carte» et posez sur 
la table iron langées de sept cartas 
chacune, le jeu à découvert. Maia- 
tenaat, demandez à quelqu'un de pen­
ser à une de «s 21 cartes, et d in­
diquer dans que) paquet elle se trou­
ve. En ramassant les trois piles, on 
doit loutour» placer le paquet déter­
miné entre les deux autres. Vous re­
commencez irois fois, et après coup, 

la cane que le
(extrait 1

Les arbre» sont nos amis, plus en- vous pouvez sortir 
cote que les bêles, car il n en es! spectateur avau choisie !

„„ „ chez eux guère de malfaisants, sij Secret . Le chiffre-clef de oc tout 
el encore ! le ne l oD c»«Plc ^ cancemllier, dont on, cu ONZE. Veuf» tout. Après avoir 

que j ai dl1 Hu|l lu* 'homme qui sommesft* répète iron fois le» mouvements quaV. ' • a_ i..: 11. . ,.^ i otfavfir c-tm . .

R. — tomme vous généralisez, 
cbere madame Des maris gentil», il 
y en a encore

* hfturêiiN cjue vi.'îiv rcpcicr cc » »»• ■ t Am1
déjà dit n “Madame Méconnue ' . auprèi de MM. vivent autour m ^ \0us ai montre», la onzième c*r-
<jn des récents courriers auxquels «khi*, *vec oom. w* accompagnent u, <ju gem iM carte que k vpee-

! vous faites allusion: le tait que votre J noire rêverie se prêt rent en bruts- i ta tear aura choèue.
mari soit moim expansif qu'au temp» sam à non aveux. Ils non* donnent j g| vous voulez passer pour un
ôes fiançailles ne signifie pax qu'il ieur ombre, iis nous pioiégent de vrai sorctef, vous pouvez exécuter

| vous aime moins. Je vous xugger-r en- leurs racines à leurs feuilles, contre cc lour rn double, c’est à-dire sortir 
core de tâcher, p«»r tous lev mosens les brutalités du soleil et des eaux. deUV caites au Imu d’une seule; ilquunc nadn ^n.im.n.ale gve, un bc.u p.nnd jeune hnmnie ^^^^^^dèsê^ du'^ " Ta'Sa^ Z

et elle se charge jiarhns de dèsuluMonner les jielite* filles ieveu.es pilmfm» merilc.' Surtout. « vous .1 «pi carres. Fl * vous êtes wsiment
*1 I 1 .. . 1 * »• _____ _s Vif eassesmeA ■ les czkw 1 gVXs'xrtC - ZlllSkflrl ! ■qui. un momrrit, auront cru avoir mi» la main sur la perle rare réu- 

riissant toutes le» perfection» goti* une stature a la Victor Mature 
eu le sourire d un Gérard rhihpjie.

Jrfei ’rjcUai**» *
VUE A BOSS EF. — Senoie t on

MAMAS DE GISEI1E — Mu ! se la parole. Je ne suis ni jo/ie ni /„ fonlurs de suède hlam comme 
peine fUIr de quatre ans u terrible \ laide mais le suis Irinnie. dont sen umlicrs ordinaires? Comment
menl peur du tonnerre el fair de s e nmenralr. J aimerais beaucoup quon disparaître les laches noires ou ÎK,‘

a. d.. - ...... Ut ver ^ Il a neieirtjd ë es eut ni» niuteentjr un ujiWtairt e etp ta snap saint i .i     U .... - au ne .. >v3

avoSzpi^-incut a favaoce ,«! fl. quand il» son! morts, - quand amb||wvll vmM ,!k.r che(.
donnez a voire rcsignaiion 1 occassv* il» son: moits sous les coups du(M!W c—^ en rempe;
de s'esciccr dans un autre domaine, temps ou des homme», — empresses j dc||, ^ c>f_

tes. Mais pratiquez d abord en trou­
vant la carte d une seule personne 
ei montez ensvme graducliemen» jus-

... —. • y pour ceia,
a nom terni encore, ou bien U't;,.. sa,,. , 
nous réchauffent jusqu'à nétre plu» 
que cendre, — sachons amie: nosj 

i arbres. — ou bien its sont le fau- 
: tend accueillant qu: non» délassé d; 
notre («ligue, ils sont l'armoire où
■ uns contre les autres k verreni 

nos sous emit, ils son: la table ou 
s»ppcs«n:it notre teit dans un désir

niables crises nerveuses quand [ora me présente un gardon car ye me sens pninri faites en dansant sur ces scu 
gt gronde II faut dire que je »re suis ; uriree par ce sentiment plus fort que ) w,r, ,jf surde ? Merci.
pas très rassurée mot tném* au cours tout au monde qui est f amour Aimer , . , . , i t •
d’une tempête el que je ne sais que lit et erre aimée, nest-ee pas la those J R — Elaccz sos soutiers de suesle de savoir, ils son! le 11! ou nous nous
aliilude adopter pour calmer ma peu la plus doute au nusnde Conseillez- au-dessus de la vapeur eï froîtez le» enslormons pour apaiser notre de­
le nuu, voire réponse, j’en suis sure, taches avec une épongé avant de les tresse, pour bercer noire joie. — le

l me réconfortera. Hanchii comme les soulier* oïdmai- lit de nos sou’ire» et de nos sou-
K — Votre fillette perçoit votre in ret

quiétude lorsque le tonnerre fait des | R.- — Je suis absolument d'accord
tiennes, voila pourquoi elle se seul avec sous quand vous dues qu'il est 
si peu en securité, l âchez d abord de , bien doux d'aimer et délie aimée, 
siiimonlri votre crainte, elle déteint j ma chert amie, mais il faut atteindre

pir», dan* lequel — une fois — nous 
nous endormons pom toujours.

Etwaoe IRK ON.
PERSON SAGE D TRAQIE

qu'à quatre. Bonne chance. !

Mwjtlkf sm pouce
le» page» due livre peuvent fer! 

bien se tourner »»n* l aide du pouce 
humecté de salive. Cette habitude 
trop courante c'est ai propre ni hy­
giénique.

Pour manier de nombreuse» pa­
per .,sses. on peut avoir un doigt d* 
caoatchouc. ou bien mouiller W doigt 
lur une éponge.

*ur la peine (jinclte qui raisonne ain une certaine maturité d'espru que jf lu , ,>nz pas tout confier mes sou 
ai: “Maman, une grande jiersonne. a n om p»s toujours le* jeunes filles de (ll ^ nrn u, pas, J ai bien des pe
peur du tonnerre, ce doit être un dan ) dis sept ans avant de reconnaître l'a nié* nmtradicihms mais qu ent re u
gei jeiribte ". Pour calmer un peu sa moor veritable, I amour avec un A ( t)!f oc J.,,,;heurs que te possédé 
tension nerveuse quand gronste l'or» majuscule, avec le simple desu de je 11 la rie belle, l’aitue les pet-, 
gt racontez-lui ties histones captiva* plaire et d’èire recherchée A voire lesquelles te vis et te il
tes qui détourneront son attention. age on n'aime pas quelqu un on aime me IHIS d’admirer la nature

l'amour. 1 adolescence est .me pe- , ( iml lf v,„ „„ uni vous c, rire: mes 
ikKle pendant .asiuelle le* jeunes s al- amjeJ ,Ht r,pros hem d être indillt 

t tachent et v: détachent facilemeni, le j rr,tlt au elles trou-
MARÏIS PECHECR — Pourriez- ! dernier venu semble toujours le pli' ,rnt qU,iU Un de passer mon lempi \ 

sous me donner (horoscope d’an | adorable, runique L!nc enfant de Q Ilrr rJ ü lemer de perferuonnei : 
homme né en avril rl dime femme seize an» aime puis déleste, delesie mf% flânes manu airs je des tau. a! 
née en fuiUrl ? Je sous remercie a el aime sans savoir exactement pour dis huit uns. me trouver un tonou 
lusansr quoi, elle est incapable d anutvseï | ms. tria ne m'intéresse pas pour le'

se* propre* senliment» et s inquieie ! momÀl je me dis qu’un four il s'en
du fait qu ell* son. une tournée, lout | présentera un plus beau que les eu |
feu tout flamme pour pleurer, le ten- | /rrt un qut m'aimera, que / armera, 
tic main, une imaginaire peine d a- épouserai et que je n ai pas besoin 
mour qui lui semble éternelle |u* dr,i tonnaitre Jb aubes avant setm 
qu au tour suivant qui lui peimet de i (ji amies me désapprouvent el
rencontrer enfin et quelle crtm en- q,,, j, ,fra, somme le ht
core être le grand amour l es ado- nm df , Mon mari ... il
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K Les hommes nés en avril ont 
k caractère brusque, emporte, vk>- 
knl. parfois brutal Independanu. as­
sez peu sociables, ils ont le tempéra­
ment «ffecliieu* et sensuel et sàtta- 
cbem fortement maigre cet». Us sont 
intclligems el systématique*. Leur es- 
put manque tie vivacité, leur» senti 
menl» comme leur» idées sont peu 
élevés, ils regaidcnl surtout au côté 
solide el positif des choses pratiques 
Habituellement, il* liiompheni de 
leurs ennemis: ils savent commander 
et reussisseni dan* leur» affaire*. Le» 
femmes nées en tuillet sont aimantes 
et aimées mai* leur coeur les égarent 
fréquemment. El les ont du courage, 
de la hardiesse, avec un caractère 
vif. vindicatif et rancunier. Elles po» 
aélenl un coeur bon el compatissant, 
beaucoup de franchise el de sincérité; 
leurs idees son! nobles el élevée* Ce 
mois prédispose à la vie spirituelle

123456789 10 11

lesccmes sont erootivement instable*. | tul/d/u /„ fleurs, la naiurt
voila pourquoi il leur est dangereux ! mUsuien. peintre, qu'il Use i
de louer avec laroosn. elles risquent j rf(,? p,.,,,,,, . „ doute de trou \
*f engager u remédia blemeot leur vie j w un (r/ sur ma rouir. S’il]
sous le coup d une impulsion ou d une : paws iras s e/ucla. je trouve qui!
emotion Cela ne tourne pas tou,oui s déshonorant dr rent
tragiquemcri mal* que de petites. J . ^ ste-( uthrrinr. qu rn pense:-,ous ■’) 
filles deviennen: Masces et emosis
sem. à force de flirts, kuri posubili- R — Vous élcs un pelit boui de 
lités dàimer. au lieu de se garile, un femme qu'il me plairait de rencsMiiret 
coeur tout neuf pour celui qui viendra ct je suis sure que k tour tsu vous 
un ,our. Vous pouvez demander » déciderez d'entrer en campagne poui ; 
vos parents de vous permettre de re vous trouver un man, vous ne re-; 
cevoir, à l'occasion, quelques amis à j viendrez pas bredouille ! Vou* êtes 
la maison et avec leur aide, tâchez ( (totee d une nature riche et votre per | 
d organiser des *oiree* sous le signe sonnaille ne manqueia pas de relent! j 

dan* laquelle l'amour est lesprcssMin 1J camaraderie Ne recherchez pas ,,n de ces jours, l'attention île quel .
principale de l’âme. maintenant k* lête à-téte. visez plu- que jeune homme qui ne rêve p»« .

tô, lamie de tous, en êlam gaie, en- seulement d êpouset une htwne cui 
★ guiee. gentille el Ion ne manquera sirnere mais est plutôt a la rrchetche

pas de vous remarquer et de ssxuii- J une compagne en qui il pourra a i 
MIMI PIR’SOM — Je pusse (rie votre bonne humeur. voir confiance ct avec laquelle >1 !

au i hoir! Je mes parents et mes va 
cames sont gâchées par les mousti 
ques qui me harcèlent continuelle 
menl. Conmiilrirz-vous un mover, 
etatlénuer la douleur des piqûres din 
series ?

R — On dit qu'on peut atténuer 
cette douleur en frottant vigoureuse 
ment l'endroit affecté avec un metli 
camenl fort comme l'alcool ou l'am

pourra discuter intelligemment de i 
■* ses problèmes, une femme qui l'aide :

/* i hi MF M4\( F — Peulon la r* * ,i‘"c "n de ** c*rr*TtJE A Noir VJANék - reunm ta ^ ^ ^ ^ ^ femmt s»-r, j
être une educatiice éclairée pour sesver les disques ?

l r n n V

2 ■ ■
3 i

ri

4 ■ ■ ■
5 LJ
6 ■ l i
7
8 UBU i
9 ■ : “{ n

B

IC ■ i II —i ■ «Jri

11 i □ ■
shes de marques éedo.glc Pm faam ^
Z?7 a^venl VnWdTa cette compagne de tous ies instants

( t tu ,*

R — H se vend des peines brosse» 
! special** pour nettoyer k* disque*

Savez-vous que...et cette maman attentive Vou» été' ; 
un tanlinei uop rêveuse mais d ici , j'ongine du de à coudre remonte 
quelques année* vous serez une fem » IMM’’ < est un os les re hollan- 
me accomplie si schis ne dédaignez dais. Nicolas Van Benschoien qui fa-

ibelnUan da dsrnter arnbUssnet

|I)4S6?B9I01II

inoiuaque. I mlérieur dune I‘*eu* *• conceme stme diar. im j pa». de» maintenant, de mettre tes prH)ua pou, sa fiancée k premier
«i Oient »n l.tlf HHNM Utl CXC€‘IICnt 8R*I ... »■_. . L.  I #*t R 1r t'à-v .4^. _ ..—. d s sa evà me Su a* msan • vv awiaiaid'oignon fait au^^l un cxcrlknl ant 
sc-ptiqiir. pttiait-fl.

DUAiSStt — Won proNcmt 
vous \r ru hier a peut êttt tout sim pie 
mais fë ne puis lë résoudre* Mr% pu 
rën/f on/ permit é mes deux soeur* 
atades. dont une est manee. de sorut 
avet les \eune% pens à là g* de quinze 
uns tondis que moi. qui aurai bientôt 
dix sept ans. fe me fai* faire des te

hihei la parue launi* d'eau horMfuée, I maim a la pâle et a la vatsaelk; ctn ; j coudre ( elui-e» éla*t en or
frotlea el rince/ a l’eau pure. j tâche» ecvcntHrlkmcnt féminines ne j t| ^ transforma hienir**» en »c*er pou»

j «ont pa* du tout mcompaiihkN »vcl i ait^, protéger lex «k igi» de toute»
+ le goût de la culture et ardent a aaxu- ^ rnenagereN du momie

j rer l’équilibre de% pemex fille* parfois .
u O S OPINION — lai lu le* trop ron»aneM|ue* Voua conMmtirey 1 ---

lettres que vsues aie; re*u au suiet un Kutr a eptuixei un Kime hommt 
des tomplimenls que l’homme adrc* qui. UHH en rlani rdcalixte, nen aura ;
se a Ut femme, eu . et fe me permet 
de venir vou* faire t emmdtre mon
otnnion sur telle aueslutn A mon • que - ----- -- - - - i ^ _ t«u«, le plu* beau temps de la vie I ter votre xenviNtté même 'il ne v own J at ton et I eciaternem rk I au contenu,

___ ______ ___________ _ l ex petrt« craquement* c^ue ven**
miüm le* deux pieds sur la ter r.- ! entemie/ quand on fait brûler du 

II ne sera peu! être pas *>lu« bww bou sont de véritaM** peines expio 
que k* aulreN mais il xaura reepe* i «OU». IU sont provoqirr^ par la dila
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MMi'TrMablaiat

Les tourbières livrent le secret des forêts disparues
(Suite Je la ptemiere page!

Ella partage avec coo époux le» joies et lee 
joiaea de la grande aventure dans l'histoire 
le la nature. Entre autres choses, Mme Potz-

ger prépare les lamelles le l'analyse micros­
copique. Entre deux forages, Bob Lipscomb, 
étudiant assistant du professeur, aide Mme 
Potager dans ce travail. La collaboration, la 
vie d équipé est ici à l'honneur

Le savant nous montre au microscope la 
lamelle que l'on vient de glisser sous l'objec­
tif Il n'y a pas d'arbres! Où donc est la forêt 
recherchée? Nous voyons bien de petits 
grains.

Ces petits grains? C’est le pollen. !a clef 
du mystère de la forêt engloutie. Enfin, nous 
y sommes!

Ces grains, aux yeux du profane, ont la 
texture fine de la poudre de riz et sont plus 
petits que les grains de poussière. Cependant 
le pollen de chaque esssence forestière pos­
sède ses caractéristiques propres, irréducti­
bles. Le revêtement de ces grains résiste à 
l'action des acides et aux pressions Ils sem­
blent constitués pour durer éternellement. On 
retrouve des pollens, sous leur forme primi­
tive de spores, jusque dans les dépôts car­
bonifères

Vous avez sans doute connu les désagré­
ments Je la fièvre des foins? Il serait donc 
superflu de vous rappeler que k pollen voya­
ge dans l’air tous les étés fl reprend ce mou­
vement, chaque annee. avec fidélité depuis la 
grande époque glaciaire et même au delà. Un 
lac constitue une trappe merveilleuse pour 
la capture des grains de polkn: ils s'y dépo­
sent en nombre incalculabk. Les grains, mê­
lés à d’autres débris organiques, s’ajoutent 
aux couches sédimentaires déjà accumulées 
au fond du lac. Chaque dépôt annuel de pol­
len renferme un chapitre du livre de la Na­
ture, la chrono'ogie la plus minutieuse qui 
soit.

En laboratoire, comme sur k terrain, k 
professeur Potzger travailk rapidement. H 
veut compléter ses analyses d'une douzaine 
de tourbières avant de retourner à Indiana­
polis, où l'attendent des échantillons de quel­
que KO autre» tourbières Quatre heures en­
viron sont requises pour l’examen de chaque 
échantillon. Mais il est parfois nécessaire de 
consacrer plus de temps à l'analyse d'une 
couche restreinte. Ainsi, k Dr Potzger dé­
couvrit l'histoire entière d'un lac en deux 
pieds et demi de sédiments; l’examen se pour­
suivit alors pouce par pouce, sans souci du 
temps. L'étude d'un lac canadien, ressemblant 
à celui que nous avons décrit, montre, après 
analyse du carbone radioactif, qu'il a fallu 
cinq cents ans pour y déposer un pied de 
sédiment. Mais, sur k terrain, ce qui préoc­
cupe k professeur Potzger, ce n’est pas tant 
t'age que l'enchaînement historique des 
phénomènes passés Le but du savant est de 
dégager, pom ks différentes essences fores­
tières. la lutte pour la survivance, sans cesse 
livrée, perdue et gagnée tour à tour, avee 
âpreté et persévérance inaltérabk.

maintenant que 10,000 ans soit une mesure 
plus voisine de la vérité. En interprétant 
certains rekves *ur l'état du carbone, ef­
fectués pour une autre région canadienne, k 
professeur Potzger estime que l'époque, pour 
le parc du mont Tremblant, pourrait ne se 
situer qu'à 7,000 ans de notre ère. Et de 
source autorisée, l'on affirme qu’il n’y s 
guère plus de 2,000 ans, k Labrador sep­
tentrional était encore enfoui sous les gla­
ces — une vraie bagatelle en termes géolo­
giques.

il semble que la grande époque glaciaire 
soit un terme trop général pour s'appliquer 
à la zone nord-est de l’Amérique du nord, 
et nous nous rejjorterons, pour plus de pré­
cision, à une epoque caractérisée de refroi­
dissement connue sous k nom de l'Invasion

nappes lacustres sont apparues plus tard, % 
la suite de la fonte de blocs de glaee ense­
velis, en des cavités ea forme de soupière 
dites “kettk holes''. Le las aux Atoeas oc­
cupe une fosse de ce genre.

La terre était nue, prête à recevoir les 
semences. Le vent du midi y souffla ’âne vie 
nouvelle. En général l'ordre de retour des 
arbres est l'inverse de l'ordre de départ avant 
les invasions glaciaire». Tout d'abord, l'épi* 
nette et k sapin, puis k pin et k bouleau, 
suivis de l’orme, du chêne, de l'értbk et 
autres grands feuillus Dans cette région 
particulière du mont Tremblant une pertu- 
hation de l'ordre régulier s'est manifestée au 
lac aux Atoeas; 1a phase eptnette-sapin sur­
vient au second rang et non au premier. le 
groupe pin-boukau fait son apparition is
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Coupe «chemutâque du lac eus Atoeas, montrant la surerseton des asMK-iatioaa 
forestières et les variations du climat depuis 

la glaciation.

La nature et tes divers

(Du haut eu bas»
at Guidé par k cible qui ancre I» radeau 

an rivage, uo technicien se dirige vers 
le centre du lac on t'effeclueat les opé-

>1 Le Dr Potzger donne à l'auteur des 
renseignements de premiere main sur 
les operation» de forage de» tourbières, 

vt l e Dr Potzger, aide de M. < ourteman 
che. descend au fond du tac l’appareil 
Hiller qui rapportera un échantillon dea

Je vais tenter de décrire au mieux k pay­
sage lel qu'il s'est forme dans k nord-est da 
notre continent. Je vous livre ce que j’ai 
entendu et vu au lac Puant, l la tourbière de 
Samt-Faustin et au lac sux Atoeas; ce qu# 
l’on m'a raconte dans les laboratoires, à U 
cantine et même dans la camionnette do 
l’Office. C’est fascinant . . .

In plu» surprenant est d'apprendre qu’un 
bon analyste de tourbière doit posséder de* 
horizons sur une fouk de domaines à la 
fois. Jugez en vous-même par la suite ... La 
géologie, la paléontologie, la botanique, la 
zoologie, l’écologie et une autre science tout 
à fait récente qui determine l’âge ou l'ancien- 
nete de la matière par le» effets de la radio­
activité du carbone “14" contenu dans lus 
matières organiques, apportent kur concou. s 
pour taire remonter notre histoire jusqu’à la 
grande epoque glaciaire On disait encor# ré- 
clbiment que k réchauffement s'etait produit 
U y a 20.000 ans environ, mais il semble

du Wisconsin; se» glaciers descendirent alors 
jusqu'au centre de l’Indiana (Etats-Unisj. 
Même au delà de ce* langues glaciaires, le 
climat était tel que k professeur Potzger a 
retrouvé des traces de résineux subarcliques. 
tels que l'épi nette et k sapin, dans ia zone 
subtropicale actuelle du Texas.

Serrons la réalité de plut près. L'invasion 
Wisconsin qui recouvrit entièrement l'est et 
k centre du Canada, comprend trois sous- 
époques ou phases intermédiaires compo­
santes, dont chacune avait une extension 
méridionale moins prononcée que son anté­
cédente. La derniere fut la sous-epoque Man­
kato. Mankato récura k granit du Bouclier 
canadien et k laissa aussi net que la surfa­
ce de la lune; cependant, l'eau de ses glaces 
s'accumula dans les cavités. Quelques lacs 
prirent naissance dans des crevasses obs­
truées par des amoncèlements de glaciers 
puis disparurent avec la fonte des masses 
I es autres persistèrent dans leurs cuvettes et 
ce sont ceux-là même* que nous voyons au­
jourd'hui k long des cours d'eau. D'autres

premier, pourquoi? Nous somme* au nord 
de la vallée du Saint-Laurent où. jadis, s'é. 
tendait la mer Champlain; ce braa de mer 
peut avoir eu son trust à dire Jan* k retour 
Je* espèces arborescentes.

Regarda vers l’avenir
f es forages de tourbière et l’analyse pot- 

limque possèdent un grand nombre d'applica­
tions pratiques immédiates Le forage des 
puits de petrok, par exemple, se trouve fa­
cilité par l'examen des schistes dont on peut 
déduire k tracé et k site des nappes pétro* 
lifères.

Dans la perspective du ptofes*eur Albert 
Courtemanche, directeur de là station biolo­
gique du mont Tremblant, l'histoire de Ig 
forêt qui se révèle ainsi sera de la plus hauts 
importance pour la compréhension du achè- 
me selon lequel te développe k processu* 
vital de la faune et de la flore modernes. Te

Professeur Courtemanche a collaboré avet» 
i professeur Potzger en d'autres recherche» 

(A suivre en page VTI)
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